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  A tous ceux et celles qui, un jour, ont perdu une de leurs étoiles...


  Prologue


  



  



  



  J'aurais dû fuir.


  Les laisser derrière moi.


  Les oublier, les enterrer dans un recoin de ma mémoire.


  Et essayer d'avancer. Tant bien que mal...


  (Sara)


  



  



  



  Sara


  



  



  



  Notre improbable trio s'est évité pendant sept ans. Pas trois, ni quatre, encore moins cinq ou six. Non, sept. Depuis le début de mon cursus de médecine, je ne me suis pas retournée. Dire que ça aurait été trop douloureux pour moi masquait une réalité plus profonde. Revoir mes deux amies relevait d'un combat sans fin et sans merci contre moi-même.


  Contre celle que j'ai quittée en partant poursuivre une nouvelle voie, mes études de sage-femme.


  Contre celle que je rêvais de devenir et que j'ai dû abandonner, un beau matin de septembre, sur une route sinueuse.


  Contre cette femme que j'imaginais aussi heureuse qu'épanouie et qui est morte depuis bien longtemps, maintenant.


  - Hé, Sara, tu as encore décidé de faire du rab ? 


  Mes longs cheveux bruns et bouclés sont toujours attachés dans un chignon flou, signe évident pour mes collègues, qu'une fois de plus, je ne suis pas décidée à partir. Je fixe douloureusement Martha, la chef du service de notre bloc d'accouchement, qui me regarde de son air suspicieux. Sur mes dix-neuf dernières gardes, j'ai toujours trouvé une excuse pour rester un peu plus longtemps. Un gynécologue à aider pour une césarienne urgente, un nouveau-né à transférer en néonatologie, des parents que je refusais de quitter, dont l'accouchement de la maman me paraissait imminent... Des exemples, je pourrais vous en donner des dizaines. Seulement, aujourd'hui, je ne pense pas que ma supérieure m'en laisse le temps.


  - Rentrez chez vous et dormez au moins douze heures d'affilée. Vos cernes vous remercieront.


  Sa voix ferme m'informe que la discussion est close. Tout ce que je serai en mesure de dire ou faire ne m'aidera en rien à justifier mon point de vue... chaotique. En même temps, depuis mon arrivée ici, dix-huit mois plus tôt, je ne me suis confiée à aucune de mes collègues. Mes espoirs, mes attentes, mes angoisses et mes malheurs sont restés tapis dans un creux de mon âme. Là où personne n'a jamais été autorisé à entrer depuis ce fameux jour.


  Vaincue, je traîne mes pieds jusqu'à la pièce sombre, sans fenêtre, qui nous sert de vestiaire. Seule et perdue dans mes pensées, je me change mécaniquement. Après avoir troqué mon pantalon et ma blouse rose d'hôpital, j'enfile rapidement mon jeans bleu stone, ma tunique blanche et mes Converse de la même couleur. Puis, je me détache les cheveux, laissant ma longue crinière tomber jusque dans le bas de mon dos. Lorsque je me retrouve face au miroir, strié de nombreux impacts résultant de la vétusté des locaux, le reflet qu'il me renvoie me fait presque peur. Martha a raison, j'ai besoin d'une dose massive de sommeil. Seulement ce qu'elle ne sait pas, c'est qu'après sept ans, mes cauchemars restent récurrents.


  



  Vis, marche, bouge, mange, souris, espère...


  Ce mantra, répété en boucle par ma mère, ne m'a pas beaucoup aidée jusque-là. Pourtant, ses derniers mots, échangés hier soir au téléphone, me reviennent douloureusement en mémoire.


  - Si tu n'y vas pas, je t'y emmènerai par la peau des fesses !


  Lorsque je sors de l'ascenseur bruyant et arrive dans la rue, le soleil de ce mois de septembre me force à cligner les yeux à plusieurs reprises. En plus, il fallait que ça soit une belle journée... Quelle excuse pourrais-je bien trouver pour rater ce rendez-vous improbable ? 


  La pluie ? Râpé.


  La grippe ? Ce n'est pas la saison.


  La gastro ? Je leur ai déjà fait le coup... quatre fois.


  Un chagrin d'amour ? Hors-concours. De ce point de vue-là, je me tiens mieux qu'une nonne.


  Avouer la vérité ? Impossible, je n'aime pas faire souffrir les gens que j'aime et qui comptent pour moi.


  La sonnerie de mon portable me tire de ma rêverie. Pleine d'espoir, je prie mentalement pour que Louise ou Camélia m'annonce que notre petite sauterie est annulée pour cause de... Peu importe, je me satisferai et me réjouirai de leur raison, quelle qu'elle soit.


  - Ma chérie, arrête-toi. Je te vois. J'arrive.


  Maman...


  Quand le klaxon de sa voiture retentit, je saute sur place, effrayée. Elle n'a pas osé, quand même... Décidément, ma mère ne lâchera jamais l'affaire.Je n'ai pas le temps de prendre mes jambes à mon cou qu'elle est déjà penchée sur le côté passager, à s'en décrocher le bras pour m'ouvrir la portière.


  - Monte !


  Martha et elle devaient être sœurs de cœur dans une autre vie... Fidèle à ses résolutions, elle attend que j'aie bouclé ma ceinture pour démarrer. Peu importe les messages d'insultes que nous recevons de la part des voitures bloquées derrière nous, sa fille unique reste et restera toujours prioritaire sur tout le reste.


  Unique... Je déteste ce mot. Surtout, aujourd'hui. Pensive, je tourne la tête vers la fenêtre et regarde la rue défiler.


  - Inutile de me donner l'adresse. J'ai appelé Camélia, en fin de matinée. Sais-tu qu'elle...


  Je ne l'écoute déjà plus, perdue dans mes pensées. Cette fois-ci, je crois bien que je n'y couperai pas. Avec trois semaines, cinq jours, deux heures et quelques secondes de retard, je m'apprête à revoir mes deux meilleures amies.


  Pour le meilleur, diront certains. Pour le pire, pensé-je mentalement, tandis que je suis priée de sortir mon postérieur de la petite citadine rouge, louée exceptionnellement par ma mère.


  



  - Joyeux anniiiivveerrrrrsssssaiiiiirreeeeeeeee !


  Dès que j'entre dans la petite salle du bar où nous nous retrouvions adolescentes, réservée pour l'occasion, les cris de mes deux amies retentissent. Puis, sans un mot - mais avec une caresse dans le dos-, maman s'éclipse, le cœur gonflé d'espoir.


  - Happy Birthday !!!


  En moins de secondes qu'il ne le faut, me voilà affublée d'un chapeau de clown ridicule et maquillée par une Louise, émue.


  - Venez là, lâche Camélia, nous prenant dans ses bras. Cela fait si longtemps que j'attends ce moment. Si longtemps...


  Une larme roule, puis deux. Je me détache d'elles et les fixe, émue. A part notre trio, personne n'a été invité à la fête. Je les remercie du regard, avant de m'asseoir sur une des chaises libres.


  - Ah non ! m'invectivent-elles de concert. Tu ne vas pas nous fuir ! Ici, au milieu de la piste ! Tout de suite !


  Je n'ai pas le temps de refuser leur offre qu'une musique se met à retentir. Ma musique. Notre musique...«I gotta feeling»des Black Eyed Peas envahit mes tympans, mon corps et mes jambes, qui ne me portent plus depuis sept ans, retrouvent un semblant de rythme. Mettez un bout de viande devant un lion affamé, vous obtiendrez un résultat similaire. Je suis en manque de... moi-même. Sans m'en rendre compte, je me laisse guider jusque vers le milieu de la piste et... renais à la vie.


  Je ne pense plus, je bouge, j'existe... J'ai de nouveau dix-sept ans, des rêves plein la tête et de l'espoir, partout, autour de moi. Sans me demander mon avis, elles remettent la chanson au début, une fois, puis deux, et trois... Je ne compte plus, je ris, je profite. Entre Louise, la grande blonde qui vient de réussir son internat en médecine, et Camélia, petite rousse, qui a plaqué ses études de droit pour devenir diététicienne, je suis presque aux anges. Pourquoi les ai-je fuies aussi longtemps ? Pourquoi m'être terrée dans ma misère ?


  - Le cadeau !


   Mes deux furies de meilleures amies viennent de hurler le mot magique alors que tout ce que j'espère, c'est de rester à danser, encore et encore. Oublier, encore et encore. Rêver, encore et encore. Espérer, encore et encore. Vivre, encore et encore.



  - Plus tard, la danse, ma belle ! Maintenant, tu peux t'asseoir sur cette maudite chaise, lâche Camélia, complètement excitée - et ça devrait m'alerter, je le sens-, par la surprise qu'elles s'apprêtent à m'offrir.


  Guidée par la curiosité, je m'exécute et les laisse me bander les yeux. Tapie dans l'obscurité, j'entends leurs chaussures claquer sur le sol carrelé avant de me rejoindre et de déposer un colis plutôt léger sur mes genoux fébriles.


  - Prête ?


  En guise d'assentiment, je hoche brièvement la tête.Des mains sûres d'elles, probablement celles de Louise, dénouent mon lien visuel. Je mets quelques secondes avant de m'habituer de nouveau à la lumière, de baisser instinctivement le regard et de découvrir leur cadeau.


  Non, non, non, non... Tout, mais pas ça... Pitié...


  Je lève les yeux, cherche une issue de secours, mais ne croise que leurs quatre prunelles aussi embuées que compatissantes.


  J'aimerais me lever et partir. Malgré ma volonté farouche, je n'y parviens pas. Leur présent me paralyse tant les jambes que je suis incapable de réaliser le moindre geste de recul. Moi qui rêvais qu'elles l'aient brûlée, déchiquetée, écrasée, broyée, jetée, la boîte«Love BOX»trône fièrement sur mon corps, tout à coup anéanti par la certitude de ce que contient ce colis. Son simple contact me replonge dans cette petite chambre d'hôpital qui m'a empêchée de mourir à mon tour, m'engloutissant pourtant de toutes parts. De partout.


  Non, pas cette boîte.


  Pas ce message.


  Pas cette promesse.


  Love BOX ne doit pas renaître de ses cendres. Je ne le supporterai... pas.


  



  



  



  



  



  


  



  



  



  



  


  



  Chapitre 1


  



  



  



  La voir démunie me retourne l'estomac.


  Je me retiens de pleurer, de la prendre dans mes bras, de lui apporter un peu de cette chaleur qui lui manque tant.


  Faire un pas vers elle ne serait pas l'aider.


  Et nous, tout ce que nous voulons, c'est retrouver notre Sara d'avant. 


  (Louise)


  



  



  



  



  Sara



  



  



  



  Je regarde cette boîte. Les mots « Love » et « BOX »me sautent aux yeux, me brûlent, me fustigent, me font perdre le nord, le sud, l'est et l'ouest. Contrairement à mes deux amies, je sais exactement ce que j'ai mis à l'intérieur de cet objet, dix jours après l'accident.


  Onze mots. Je m'en souviens comme si c'était hier et pourrais les réciter de mémoire. Là, tout de suite. Devant elles. 


  Je pourrais...


  Sauf que j'en suis tout sauf capable. Trois d'entre eux ont été bannis à tout jamais de mon vocabulaire.


  - Sara...


  Camélia a toujours été la plus empathique de notre trio. Celle qui ne supportait pas de nous voir souffrir pour un garçon, un contrôle raté ou une dispute familiale. Celle qui était prête à se sacrifier pour que l'on sourie à nouveau. Seulement, un jour, elle s'est retrouvée face à un mur. Moi. Et a dû revoir ses valeurs à la baisse.


  - Sara...


  Je la sens se rapprocher, timidement. Si je bouge pour lui montrer que j'ai besoin d'être seule, ce maudit paquet va tomber au sol et libérer son contenu sur le carrelage froid. Autre solution, le prendre d'une main - la moins tremblante des deux-, me lever et le déposer sur la table, avant de les laisser en plan. Tout ça en fermant les yeux et en m'obligeant à ne penser à rien. Juste imaginer le soleil, la plage de sable fin, l'eau turquoise, ma famille réunie. Comme avant. Mais, percevoir le contact du carton sur ma peau, désormais gelée, me révulse de partout. Je ne peux pas. C'est impossible. Juste impossible.


  - Sara, je vais l'ôter de tes genoux. Tu me laisses faire ?


  Sa voix douce cherche à me réveiller. J'aimerais ouvrir un œil, mais n'y parviens pas.


  - Camélia !


  Le timbre autoritaire de Louise me fait sursauter. Avant que la boîte ne dégringole de mes jambes flageolantes, mon amie la rattrape in extremis.


  - Tu as oublié ce que nous avions convenu ?


  Louise n'a pas réussi sa première année de médecine, major de promo, pour des clopinettes. Se fixer un but, elle connaît. Ne pas flancher, c'est sa seconde nature. Je n'ai aucune idée de ce qu'elles avaient décidé toutes les deux mais, une chose semble sûre, cette dernière ne lâchera pas le morceau.


  - On ne peut pas lui imposer ça. Pas aujourd'hui. Pas pour son retour dans nos vies. Je ne marche plus.


  - Ouvre !


  Mes paupières s'agrandissent d'un seul coup, sans que je ne puisse les maîtriser. Le visage décidé de Louise s'impose à moi dans toute sa splendeur. Qui a dit que la blondeur représentait la caractéristique la plus évidente des personnes douces ?


  - Pas tes yeux ! Enfin, si... Mais, je parlais de ce cadeau ! Car, crois-moi ou non, il s'agit d'une offrande qui n'a pas de prix. Si nous avons choisi de te la faire déballer aujourd'hui, ce n'est certainement pas pour te rendre triste ou nostalgique. Non, on veut que tu avances, bordel de merde ! Donc, déchire-la, détruis-la, mais sors-en cette foutue enveloppe rose bonbon qui y demeure depuis sept ans !!!


  Je tente de chercher Camélia du regard, mais mon autre amie me l'interdit en me forçant à la fixer :


  - C'est ici que ça se passe ! Nous avons accepté tes silences, notre mise à l'écart, ton besoin d'être seule en pensant que le simple fait de te détourner du passé allait peut-être t'aider à te reconstruire. Te trouver un gars gentil. Un boulot qui serait ton gagne-pain, mais pas ta raison de vivre. Que penses-tu que l'on ait ressenti en apprenant que tu ne connais pas la définition d'une vie sociale et que ton seul hobby reste ton travail ! Franchement, Sara, il faut que tu te ressaisisses ! Si ça te rassure, je ne t'en voudrai pas de trouver mes méthodes abruptes et peu conventionnelles. Tu as le droit de me détester, de m'insulter, et même de me frapper ! Mais garde à l'esprit que tu ne sortiras pas d'ici avant d'avoir ouvert ce fichu courrier que tu t'es écrit à toi-même !


  Elle vient de me sortir ça, d'une traite. Sans respirer. Pendant qu'elle permet à ses poumons d'inspirer un peu d'air nécessaire à leur bon fonctionnement, Camélia me contemple, les yeux embués :


  - Ce qu'elle voulait dire, c'est que nous faisons ça parce que nous t'aimons. Et que tu nous manques. La vie sans toi reste morne. On a besoin de ta présence, Sara.


  - Comme elle a besoin de nous ! Allez, Sara, décachette qu'on en finisse !


  Pitié, dites-moi que je suis plongée en plein milieu d'un de mes cauchemars récurrents et que je vais me réveiller !


  - Tu veux que je le fasse pour toi ?


  - Camélia, merde ! Sa thérapie ne se fera jamais totalement si elle se fait constamment aider ! Sara, ouvre-nous cette lettre.


  Lentement, je lève les yeux vers elles et ose les affronter pour la première fois depuis que j'ai découvert l'horrible surprise qu'elle m'avait réservé. Malheureusement, je crains de ne pas avoir le choix. Elles ne me laisseront pas tranquille tant que je ne leur aurai pas lu mes mots à voix haute.


  - La lettre, ok. Mais pas la boîte.


  C'est plus fort que moi. Je me refuse à ouvrir le cercueil de ma vie passée. Celui qui contient mon secret le plus enfoui. Mon espoir le plus fou. Mon ambition la plus démesurée.


  - D'accord. Nous acceptons. Camélia, enlève le dessus.


  Je les observe, perdue. De mon point de vue, déterrer m


  es pires souvenirs ne peut rien apporter de bon. Inutile d'être Einstein ou Freud pour le comprendre. La tristesse qui me saisit, lorsque je m'autorise à détailler les petits cœurs dessinés par nos mains sur les contours blancs, n'a pas de commune mesure avec celle qui m'envahit au moment où mes yeux plongent dans le contenu de l'objet en carton.


  Trois enveloppes. Une jaune, une verte, une rose. La mienne.


  - Je rappelle les règles, annonce Louise, me sortant de ma torpeur. A dix-huit ans, chacune d'entre nous a énoncé un vœu qu'elle voulait voir réalisé le jour de son vingt-cinquième anniversaire. Désolée Sara, mais tu es la première à y passer. Tu peux t'estimer heureuse d'avoir déjà eu quelques semaines de rab.


  - Ne t'inquiète pas, la coupe Camélia. Notre tour viendra aussi. Tu verras, notre Louise fera moins la maligne quand elle découvrira qu'elle espérait un mari bedonnant qui l'entretient, trois gosses morvinneux et un chien baveux. Elle sera bien obligée d'y remédier au plus vite ! On se liguera et la forcera à s'inscrire sur meetic dans l'heure et d'accepter un rendez-vous galant dans le fast-food le plus proche !


  - Camélia, tu vas arrêter de dire des débilités, oui ! Je ne me souviens même plus de ce que j'ai écrit là-dedans !


  Alors, pourquoi rougit-elle ?


  - Tu y crois, toi, à ses conneries, Sara ?


  Sa remarque me donne presque l'envie de sourire, mais ne parvient pas à me faire oublier dans quelle mauvaise posture je me trouve actuellement.


  - Ouvre. S'il te plaît... Si tu ne le fais pas pour toi, ne nous laisse pas dans l'ignorance plus longtemps...


  Onze mots. La deuxième fournée la plus douloureuse de ma vie après«Je-ne-me-pardonnerai-jamais-d'avoir-pris-le-volant-ce-jour-là-et-de-t'avoir-emmenée».


  - Tu veux que j'appelle ta mère ?


  Louise ne s'arrêtera pas. Elle utilisera tous les moyens qu'elle a en sa possession pour arriver à ses fins. Connaître mon vœu et me voir le réaliser.


  - C'est bas...


  - Enfin un semblant de sourire ! Camélia, prends une photo !


  - Les filles..., tenté-je, boostée par un dernier regain d'espoir.


  - Non, non, non... Tu n'y couperas pas.


  Indéfectible meilleure amie au caractère de bestiole hostile enragée contre laquelle il n'existe aucun vaccin connu.


  - Si tu as proposé de créer cette boîte, juste après l'accident, c'est que tu pensais avoir une bonne raison de le faire... Ni Camélia, ni moi, ne souhaitons que ta culpabilité et ton chagrin te fassent passer à côté de ce qui pourrait enfin te guérir. Te ramener vers la lumière. Ta lumière...


  Merci Louise de me rappeler que je suis l'initiatrice de cette mascarade... Pourquoi l'ont-elle gardée si précieusement pendant toutes ces années ? Pourquoi me faire ça, à moi ?


  - Plus vite ce sera réalisé, plus vite nous danserons de nouveau, me souffle Camélia, de sa petite voix. Sa peau blanche, laiteuse, qui contraste avec sa crinière rousse, s'est revêtue de petites plaques rouges. Les mêmes qu'elle avait le matin où nous avons passé l'épreuve de philosophie pour le baccalauréat. Les mêmes qu'elle arborait le soir où elle a embrassé un garçon pour la première fois. Les mêmes...


  - Sara...


  Un long silence s'installe. Tandis que Louise attend clairement que je fasse le pas suivant, ma seconde amie s'agenouille près de moi et me murmure :


  - Tu me permets de t'aider ?


  Sans que je ne m'en rende compte, je hoche doucement la tête.


  - Mais...


  - Louise, la ferme ! Dans la vie, tout ne se passe pas toujours comme prévu. Revois tes principes à la baisse et accepte que les autres ne possèdent pas tous ton self-control légendaire. Allez, Sara, poursuit-elle en me caressant doucement les mains, je vais attraper ta lettre et, dès que tu l'auras saisie, tu l'ouvriras. D'accord ?


  Je ne réponds pas, mais la laisse faire, signe évident que je lui donne la permission de continuer. Une fois l'enveloppe sortie de ce que j'imaginais être l'endroit de son dernier voyage, elle la pose dans mes mains. Quelques secondes plus tard, sans réfléchir, je déchire son linceul légèrement décoloré et en extrais un papier jauni par le temps.


  - Sara, tu l'as vraiment fait ! Tu peux être fière de toi !


  Les yeux de Louise, débordant de fierté, me fixent intensément.


  - Tu veux que je la lise ? me propose, la seconde.


  Non, ce n'est pas à Camélia de le faire. Ces mots-là sont les miens, ceux que j'ai sortis de mes tripes, auxquels j'ai accepté de donner du sens. Et de l'espoir. D'abord, j'observe mon écriture passée. Plus ronde, plus grosse, plus sûre d'elle. Puis, sans m'en rendre compte, je donne l'accord à ma voix de les prononcer à voix haute :


  - J'aimerais...


  Pause. J'expire douloureusement avant de poursuivre.


  - enfiler...


  Sous mes doigts, je sens le toucher des lacets à nouer.


  - mes patins...


  Leur lourdeur, le contact de mes pieds dans les chaussons intérieurs.


  - et remonter réellement...


  Le chemin qui mène au premier portillon. Celui se trouvant à la sortie des vestiaires...


  - sur la glace...


  La lame qui rencontre la surface gelée, le bruit de leurs deux contacts. Le froid qui m'englobe tout en permettant à un profond sentiment de liberté de me transporter au-delà de mes envies, de mes espoirs, de mes rêves les plus fous.


  Redevenir moi-même... Me retrouver pour de bon...


  - Allez, on y va !


  Lorsque mon regard rencontre le sien, Louise est déjà prête à partir, postée fièrement à côté de la porte d'entrée.


  - Camélia, tu as son sac ?


  - Mon... quoi ?


  Je me lève, fébrile, la lettre broyée dans ma main.


  - Sans le patinage, tu n'es plus rien. Pour tout t'avouer, nous nous doutions de ton vœu. Après l'accident, tu n'as jamais repris. Alors que tu étais sélectionnée pour les championnats nationaux. Pourquoi Sara ?


  Je déglutis. J'ai mal. Je souffre de partout.


  - Vous le savez très bien.


  - Peut-être, poursuit-elle. Mais, je pense qu'il faut que tu le dises à voix haute. Tu verras, ça aide.


  J'observe Camélia, tétanisée à ses côtés.


  - Ne la regarde pas. Même si elle pense que j'ai raison, elle n'osera jamais te faire part de son avis. Ses neurones amicaux sont restés bloqués il y a sept ans. Mais, si elle avait pleinement conscience des tenants et des aboutissants de ce que patiner peut t'apporter à nouveau, elle se lâcherait. Et Camélia, qui se laisse emporter par ses sentiments, n'a rien de très affectueuse. Tu es bien placée pour le savoir.


  Un point pour toi, Louise. Mais, ça n'excuse pas la dureté de tes propos...


  - Pourquoi Sara ?


  Son timbre a augmenté de volume. Je sursaute.


  - Pourquoi Sara ?


  Ses hurlements soudains me font remonter la bile dans la gorge.


  - Parce que...


  Prête à m'effondrer, je cherche une nouvelle fois Camélia du regard, qui fixe le sol, en pleurs. Je n'en peux plus, il faut qu'elles arrêtent ou que je stoppe ce rendez-vous complètement ahurissant. Décidée à en finir au plus vite, je lève les yeux, les toise à tour de rôle et lâche, le cœur prêt à imploser :


  - Parce que je suis vivante. Parce que Flora ne les enfilera plus jamais. Parce que je lui ai volé sa vie. Parce que je ne mérite plus de ressentir ce sentiment de plénitude. Le jour où elle est morte, une partie de moi s'est envolée avec elle. La meilleure.


  Je n'aurais pas dû dire ça à voix haute. Pas comme ça. Pas réduire masœurà si peu de choses.


  - Justement, m'interrompt la voix tremblotante de Louise, j'ai deux bonnes nouvelles à t'annoncer. La première, la plus importante, c'est que tu es bien vivante. Et, écoute bien la seconde, ma chérie. Nous allons te sortir des limbes de ton enfer et te ramener à la vie. D'où la deuxième partie de notre journée.


  - Non, pas ça... Pas ça...


  Je sens son bras m'agripper.


  - Que tu le veuilles ou non, nous n'avons pas forcé ta mère à fouiller dans sa pièce secrète afin de déterrer ton sac de sport pour des broutilles. Tu vas venir avec nous, les enfiler, même de force, et frôler cette surface gelée qui s'apprête à refaire battre ton cœur.


  Battre mon cœur...


  Comme le dit le dicton, l'espoir fait vivre... Et le mien s'est fait la malle depuis bien longtemps... Qu'elles croient ce qu'elles veulent, rien, ni personne ne sera en mesure de rallumer cette petite flamme qui s'est définitivement éteinte avec ma sœur.


  Mon double. Ma moitié. Ma jumelle.


  


  



  



    


  



  



  



  Chapitre 2


  



  



  



  Je la regarde discrètement.


  Assise sur le banc face à la glace, légèrement recroquevillée, elle paraît porter tout le malheur du monde sur ses épaules.


  Au fond de moi, je sens que


  cette sortie représente un mal pour un bien.



  Mais cela ne m'empêche pas de souffrir pour elle.


  D'avoir envie de lui dire que tout finira par s'arranger,


  même si ce n'est pas encore le cas.


  La lumière guette, là-bas, au bout du tunnel.


  (Camélia)


  



  



  



  



  Sara



  



  



  



  Nous y sommes.


  La première chose qui m'a frappée, en entrant dans les locaux, a été l'odeur. Un mélange d'hiver, teinté de cette douceur de fin d'été. Un passage étrange entre deux saisons opposées, deux mondes contraires, deux façons d'être, de vivre, de bouger, de respirer. La glace est là, toute proche, presque à ma portée. Il suffirait que j'ouvre mon sac, enfile mes patins, me lève et m'élance. Trois fois rien pour la plupart des visiteurs, peu nombreux, qui m'entourent. A part un centre aéré et quelques mamans accompagnées de leurs enfants, le lieu semble désert. Derrière moi, je crois entendre parler un employé de la patinoire qui distribue la location du matériel nécessaire à ceux et celles qui viennent ici de temps à autre. Juste pour s'amuser, se dépenser.


  Les filles reviennent vers moi, leurs paires en main.


  - Tu n'as pas tes gants ?


  Pourquoi Louise me pose-t-elle cette question ?


  - J'ai arrêté d'en porter à l'âge de dix ans, lorsque j'ai commencé la compétition.


  - Mais, tu dois avoir froid ! renchérit Camélia.


  Si ces deux-là forment à nouveau une équipe soudée, elles préparent forcément un mauvais coup. Et je refuse d'être le cobaye d'une quelconque expérience supplémentaire. En quelques heures, je viens de me dépasser totalement, chose que, ce matin en sortant de ma garde, je me pensais totalement incapable de réaliser.


  - Pourtant, j'ai lu dans l'entrée que leur port était obligatoire...


  Les grands yeux bleus de Louise me fixent avec une lueur de défi. Si elle croit m'avoir, elle se trompe sur toute la ligne. Je me lève, les bras croisés, et le visage fermé.


  - Très bien, je pense alors que je vais devoir y aller.


  Quand je me penche en avant pour récupérer mes chaussures, que j'étais pourtant parvenue à ôter, je sens une main non manucurée m'agripper l'avant-bras. Camélia.


  - Nous sommes désolées, Sara. Nous cherchions juste à plaisanter parce que...


  Je la coupe immédiatement.


  - Parce que quoi ? Parce que ça vous fait triper de me forcer à faire ça, aujourd'hui ? Parce que vous ne savez plus quoi inventer pour agrémenter vos deux petites vies trépidantes ?


  Je regrette immédiatement mes paroles, mais c'est trop tard. Les mots sont sortis, aussi injustes qu'inutiles.


  - Parce que l'on t'aime.


  Louise. Simple. Efficace. Droit au but.


  - Loin de nous la volonté de te nuire. Nous cherchons juste à te retrouver. Ni Camélia, ni moi t'avons caché que nous le faisons pour toi. Mais, pas seulement. Perdre Flora a aussi été une épreuve terrible pour nous. Mais, par respect pour toi, notre chagrin s'est enfermé à double tour dans nos deux cœurs. Sept ans ont passé, Sara. Sept ans. Je ne dis pas que tu n'as plus le droit de souffrir et de crier à l'injustice. Non. Tout ce que je veux te faire comprendre, ici et maintenant, semble plutôt simple. Personne n'a eu le choix d'accepter le départ de ta sœur. Personne. Ni toi, ni tes parents, ni Camélia et moi. Par contre, nous battre pour te garder à nos côtés, ça, on peut le faire. D'ailleurs, on ne t'en laissera pas le choix. Enfile tes patins et bouge-toi.


  Le mieux serait sûrement de les planter là et de partir, sans même me retourner. Oui, sûrement.


  Sauf que l'odeur m'appelle. La fraîcheur, aussi. L'envie de retrouver mes sensations perdues dépasse étrangement la colère qui m'habite et cette maudite culpabilité continuant, année après année, à me ronger de l'intérieur.


  - Bon, tu te décides ? Je te rappelle que la surfaceuse va passer dans vingt minutes... Tic-tac, ma belle.


  Qu'est-ce qu'elle m'agace, cette fille à papa, bourrée de principes ! Elle veut que je monte sur la glace, très bien ! Elle va voir de quel bois, je me chauffe ! Me suivre ? Même pas en rêve ! Je n'ai qu'une envie, la laisser en plan, accrochée à la barrière, à hurler à l'aide ! Elle pourra brailler autant qu'elle le désirera, je ne l'aiderai pas !


  Rageuse, je sors mes patins de mon sac en toile noir qui a survécu au temps qui passe, les enfile, noue les lacets avec une force que j'avais oubliée et me lève, bien décidée à me débarrasser d'elles. Qu'elles aillent se faire quelques bleus, ça les endurcira vraiment ! Comment peuvent-elles seulement me juger alors qu'elles ne connaissent rien à la dureté de la vie ? Perdre une amie, aussi précieuse soit-elle, ne possède aucune comparaison possible avec la notion atrocement réelle à laquelle je fais face depuis ce qui me paraît durer une éternité ! Ma jumelle, putain de merde ! Ma jumelle ! Cette partie de moi-même que je ne retrouverai jamais. Jamais ! Est-ce qu'elles savent seulement ce que ça représente de devoir vivre tout en étant morte de l'intérieur ? Qu'elles essaient, elles ne tiendraient même pas une journée !


  - Tu vas où ?


  Camélia et son inquiétude légendaire...


  - Patiner ! Vous m'avez traînée là pour ça, non ?


  Sans attendre leurs réponses, je préfère les abandonner, ainsi que leurs visages étonnés, et me diriger vers le portillon qui me mènera dans un monde interdit, mais ô combien attirant. Quand j'aurai calmé mes nerfs, je les remercierai d'être venues dans un nouveau complexe, à des kilomètres de l'ancien. Car si j'avais dû reprendre le chemin que j'empruntais avec Flora, je ne serais même pas sortie de la mini-Austin de Louise.


  Lorsque je pose ma main sur la poignée, une décharge électrique me parcourt tout le corps. Mon coeur se met à battre plus fort, plus vite. Puis, sans que je sache vraiment pourquoi, ma jambe se lève et j'oublie la lourdeur de ma chaussure. Au moment où la lame se pose sur la surface gelée, je ne suis plus moi-même. La Sara triste s'oublie, disparaît, s'envole et accepte le tourbillon de sensations qui l'englobe à nouveau. Puis, c'est au tour de mon deuxième patin d'effleurer la surface lisse et glacée.


  - Laissez, je ferme.


  Une femme qui sort me propose de rabattre le portillon. Trop occupée à savourer ces retrouvailles inespérées, je lui envoie un bref hochement de tête en guise de réponse. Dès lors, j'oublie tout. Camélia, Louise, les gens alentours. Plus personne ne revêt la moindre importance.


  Un pas, puis deux. Étonnamment, l'équilibre semble toujours là. Précaire, mais présent. J'avance doucement, avant d'oser prendre un peu de vitesse dans la ligne opposée. Mes jambes me portent de plus en plus vite, de plus en plus fort. L'air froid m'encercle, tel un second souffle qui me force à tester mes limites.


  Quelques tours de piste plus tard, j'ai l'impression de ne jamais avoir raccroché. Chaque sensation me revient et m'aide à accepter l'évidence. Patiner, c'est toute ma vie. Au-delà de cette passion qui m'a transportée pendant un tas d'années, Flora m'accompagne. Aussi inexplicable que ça puisse paraître, pour la première fois depuis son départ, je la sens près de moi. A mes côtés.


  Je.


  Revis.


  Tout.


  Simplement.


  - Une pirouette !!!


  Camélia vient de crier ça aussi fort que quand nous étions adolescentes. Mes deux amies adoraient que ma sœur et moi leur montrions ce que nous savions faire. Et nous, nous adorions ça.


  - Une pirouette !!!


  Si Louise s'y met aussi, je crois bien que je vais me laisser tenter. Comme si ma jumelle se trouvait toujours là, je l'imagine exécuter sa figure puis, je prends un peu d'élan, choisis une trajectoire arrondie, lève mon bras, ma jambe, avant de me laisser tourner sur moi-même, les mains en croix sur ma poitrine.


  - Ouais, tu as réussi, ma belle ! Allez, un saut de valse ! hurle la rousse, joyeuse. 


  Ne voulant pas m'en demander trop, elle a sélectionné le bond le plus simple. Sans les regarder, je m'élance et effectue une demi-rotation dans les airs, tout en me laissant retomber à la perfection sur mon pied droit.


  - Yes ! hurle la blonde, en applaudissant. 


  Quand je croise leurs deux regards à nouveau embués, j'y lis toute la fierté et la reconnaissance du monde. Même si je ne franchirai plus jamais la moindre marche d'un quelconque podium, je viens de recevoir la plus belle des médailles du monde.


  J'ai.


  Réussi.


  A.


  Remonter.


  Sur.


  La.


  Glace.


  Et.


  A.


  Y.


  Prendre.


  Du.


  Plaisir.


  C'est merveilleux, inespéré, grandiose.


  Alors, sans me départir de ce sentiment, je m'élance à nouveau pour quelques tours supplémentaires, avant de me retourner brusquement sur moi-même et de partir en arrière. Aussi grisante que puissante, cette impression de posséder à nouveau mon monde ne me quitte plus. Faisant désormais fît des demandes incessantes de mes deux amies, toujours accrochées au rebord de la piste, je me laisse glisser, encore et encore. L'air glacé, qui s'insinue dans mes poumons, me rappelle combien c'est bon de permettre à sa passion la plus primaire de prendre le pas sur tout le reste.


  « Afin de refaire la glace, merci de bien vouloir regagner une des sorties de piste. Durant cette petite pause de dix minutes, n'hésitez pas à aller vous réchauffer au café, attenant à la patinoire. Nathalie vous y attend avec des boissons chaudes.»


  A peine ai-je posé un pied sur le sol ferme, que Louise m'attrape le bras :


  - Rien de mieux qu'un bon chocolat chaud pour recouvrer tous ses esprits !


  Toujours sonnée par ce que je viens de réaliser, je ne riposte pas et les suis jusque dans ce petit bar, agrémenté de multiples canapés de cuir rouge.


  - Installez-vous, les filles, j'y vais ! C'est moi qui régale !


  Avec Camélia, nous choisissons la première banquette que nous trouvons. Alors que je me laisse tomber en arrière, les yeux perdus vers le plafond blanc, elle ose me poser la question qui doit lui tarauder les lèvres depuis deux bonnes dizaines de minutes :


  - Alors, c'était comment ?


  - Indéfinissable...


  Elle ne m'en demande pas plus, préférant poser sa main sur la mienne, et la serrer très très fort. Je profite de ce moment de calme et apaisant en attendant que la tornade blonde débarque avec ses trois tasses fumantes.


  - Chaud devant ! J'arrive !


  Après avoir posé le plateau sur la table basse, elle s'installe face à nous.


  - Ne me dites pas que vous étiez en mode « je me plains, ma vie est triste, la noirceur du monde m'entoure » ! Pas après ce que nous venons de vivre !


  Elle ne laisse à aucune de nous deux le temps de répondre, puisqu'elle surenchérit immédiatement :


  - Putain de bordel de dieu grec à une heure !


  - Où ça ?


  Camélia, toujours autant à l'affût d'un beau garçon qui pourrait rôder dans un rayon de cinq cents mètres autour d'elle, se retourne, avant de refaire volte-face dans l'autre sens :


  - C'est lui ! Je n'y crois pas ! Le gars des gants ! Sara, crois-moi, tu as raté quelque chose... Mais, bonne nouvelle, tu vas pouvoir te rattraper !


  - Les filles, du calme. Bombe humaine en approche.


  Louise vient de baisser d'un ton, cherchant à rester la plus naturelle possible.


  - Il vient vraiment vers nous ? Vraiment ? Vraiment ?


  - A moins qu'il soit intéressé par une des mères cernées qui nous entourent, je pense bien que oui... Du calme et tout se passera bien.


  Elles n'ont pas changé. Toujours aussi perdues et en transe lorsqu'un homme mignon croise notre chemin. A ce que j'ai compris, elles sont restées célibataires, persuadées que leurs deux princes charmants ne se sont pas perdus en cours de route. Ou qu'ils n'existent pas. Mais ça, elles ne paraissent pas encore prêtes à l'admettre.


  - Mesdemoiselles, vous permettez ?


  Je lève les yeux, et me retrouve face à..., à..., à... un très beau spécimen. Vêtu d'un jeans brut et d'un gilet bleu à capuche, il doit bien mesurer un mètre quatre-vingt-dix. Cheveux bruns coupés courts, ils s'accordent plutôt bien avec ses yeux verts qui lui donnent un air... d'hypnotiseur de bas-étage.


  Merci, mais j'ai déjà donné avec des gars similaires. Même si les filles semblent se noyer dans son regard mentholé, je ne me laisserai pas avoir. Ce genre de type nous a rejointes pour une seule chose et je suis désormais assez adulte pour ne pas me faire avoir par ce petit jeu démodé. Sans nous demander la permission, il s'assoit à côté de Louise qui jubile tant que ses joues rosissent.


  Sans porter la moindre attention aux deux filles en manque qui le dévorent du regard, il me demande sans détour : 


  - Tu patines depuis longtemps ?


  - Elle a été sélectionnée pour les championnats de France en 2010 !


  Peste blonde...


  - Je ne me suis donc pas trompé. La première impression est souvent la bonne.


  Je te retourne le compliment, lourdingos...


  - Tu t'es arrêtée en cours de route ?


  - Ses études, me sauve Camélia. Un très long cursus qui lui a demandé tout son temps.


  - Elle a repris aujourd'hui ! Elle se débrouille plutôt bien, non ?


  Louise, Louise, Louise...


  - Tu comptes les renfiler pour de bon ?


  - Elle ne vient pas de le prouver sur la piste ?


  Je vais l'étrangler de mes propres mains !


  - Parfait...


  Mais, je n'ai rien dit ! Rien répondu ! De quel droit se permettent-ils de discuter d'un sujet aussi sérieux sans même me laisser le temps de parler, de me défendre, de leur dire MERDE ?


  - Je m'occupe de l'entraînement des cours de patinage artistique. Une de mes patineuses s'est blessée semaine passée. Double rupture des ligaments croisés. Avant même de l'avoir réellement commencée, sa saison paraît fichue. Jusqu'à aujourd'hui, je n'avais personne pour la remplacer. Mais maintenant, je t'ai trouvée et tout sera réglé d'ici demain matin...


  - Demain matin ?


  J'ai enfin osé parler. Dans quel délire ce gars se lance-t-il ?


  - Six heures. Je t'attendrai sur la glace.


  Je tente de rétorquer par une insulte bien choisie, mais aucun mot ne sort de ma bouche. Pétrifiée, je l'observe se lever, nous saluer brièvement de la main avant de me lancer, l'air de rien :


  - Ah, j'oubliais ! Moi, c'est Maël.


  Silence.


  Lourd silence.


  Long silence.


  Il attend quoi, exactement ? Que je lui saute au cou, tout en lui assurant que le plus bel homme de la Terre et lui ne forment qu'une seule et même personne ? Son choix de cible n'a jamais été aussi erroné qu'aujourd'hui !


  Louise pouffe, amusée.


  - Sara. Elle s'appelle Sara.


  - Très bien, Sara. A demain. Six heures. Sans faute. Je n'accepterai aucun retard.


  Dans tes rêves, oui...


  



  



  



  



  


  



  



  



  


  



  


   


  



  



  Chapitre 3


  



  



  



  Dormir.



  Juste dormir.


  Me persuader que ce que je viens de vivre n'était qu'un leurre,


  un subterfuge destiné à me faire croire que tout pouvait redémarrer comme avant.


  Mais, sans Flora.


  Donc, sans moi.


  Et ça, à moins d'un miracle, je ne vois pas comment cela va être possible.


  (Sara)


  



  



  



  



  Sara



  



  



  



  - Debout la marmotte !


  Louise me hante, même dans mon sommeil...


  - Debout !!!


  Et là voilà qui braille, comme si elle venait de passer la nuit dans mon appartement.


  - Je vais employer les grands moyens ! Les très très grands moyens...


  Ses menaces ne me font pas peur. Pour une fois que je dors sereinement, je ne vais certainement pas laisser son double mesquin me pourrir cet agréable moment.


  - Bon ok, tu le prends comme ça...


  Je me couche sur le ventre et enfouis ma tête sous l'oreiller. La journée de la veille m'a tellement perturbée que j'en viens carrément à m'imaginer qu'elle se trouve vraiment chez moi.


  - DEBOUT !


  Quoi ? Quand ? Comment ? Où ça ?


  Je me redresse d'un bond, les yeux hagards, encore à demi-fermés et lecœurqui tambourine dans ma poitrine.


  - Louise ? C'est... vraiment... toi ?


  Déjà vêtue des vêtements qu'elle portait hier (jeans noir, chemisier rouge à manches courtes), elle a noué ses longs cheveux dans une queue de cheval haute, réalisée à la perfection. Quant à sa peau claire maquillée avec soin, je me demande comment tout cela reste possible. Serait-elle tombée dans une faille spatio-temporelle ?


  - Tu plaisantes, là ? Tu veux que ce soit qui d'autre ?


  Tandis que je m'assois doucement au bord du lit, les souvenirs de notre soirée me reviennent doucement en mémoire. Moi, elle et Camélia dans ma cuisine à nous avaler des spaghettis au beurre. Comme autrefois.


  - Tu es restée dormir, ici.


  Impuissante, je la laisse poser sa main sur mon front.


  - Pas de fièvre. Taux d'alcoolémie vierge. Seule ta tête de déterrée pourrait justifier ton évident manque de discernement.


  Minute... Je me rappelle les avoir écoutées s'extasier sur...


  - Je n'irai pas !


  Louise soupire, visiblement soulagée.


  - Sara, le retour ! Je commençais à me demander si des aliens ne t'avaient pas emmenée dans une autre galaxie... Allez go, on se bouge, on se lave, on enlève les traces de l'oreiller sur les joues, on s'habille, on déjeune et on part !


  Je me lève, tout en passant une main dans ma chevelure aussi emmêlée que désordonnée.


  - J'ai une super nouvelle pour toi, ma vieille ! dis-je, comme si de rien n'était. Tu rêves de faire de la compétition ? Sara te donne sa place ! Alors, contente ?


  Sans prendre le temps de me répondre, ma soi-disant amie me jette un long legging à la figure, accompagné de sous-vêtements propres, d'une longue paire de chaussettes, d'un tee-shirt gris clair et d'un vieux sweat que je garde habituellement pour me tenir chaud lors de mes misérables soirées télé.


  - Dans deux minutes, je te sers un café salvateur !


  Elle regarde sa montre, perplexe.


  - Et dans sept, nous décollons.


  Dépitée, je lève les mains en l'air tout en la fixant, doublement furieuse.


  - Mais putain, il est quelle heure ? Et je te l'ai dit, je ne patinerai pas avec ce type sorti de nulle part.


  - Cinq heures et quinze minutes. Pour ta gouverne, ce type sorti de nulle part, comme tu l'appelles, serait capable de réveiller le vagin de n'importe quelle femme célibataire, dépressive, vivant avec l'affection d'une dizaine de chats errants ! Tu veux que je te fasse un dessin ?


  - Inutile. D'ailleurs, ça ne change rien au fait que je ne décollerai pas d'ici. Je ne crois pas avoir donné mon aval pour cette supercherie.


  - Toi non, mais ta mère, oui.


  Victorieuse, elle tend son téléphone portable dans ma direction.


  - Tu veux écouter le message de remerciements éternels qu'elle a laissé sur ma boîte vocale ? 


  Je la coupe, d'un revers de la main.


  - Pour maman, ok. Une séance, pas plus. Si, au bout du compte, ça ne me plaît pas comme je le pense, j'aurai le droit d'abandonner.


  Imaginer la femme que j'aime le plus au monde se réjouir de me voir patiner à nouveau me tord les boyaux. Depuis le temps qu'elle attend ça, qu'elle espère le retour de flamme de ma passion, je ne peux pas la décevoir comme je l'ai fait tant de fois déjà. Personne ne peut comprendre ce lien qui nous lie désormais. Le chagrin de l'une dépend de celui de l'autre. Quand la première esquisse un sourire, la seconde va mieux. Si je refuse de patiner aujourd'hui, elle mettra des semaines à s'en remettre. 


  - Oh, comme c'est mignon ! J'adore quand tu laisses tes sentiments parler. Tu devrais le faire plus souvent. Tu sais, ceux que tu entretiens pour ta famille, tes amis et bientôt, vis-à-vis du Dieu Grec qui va... Stop, pensées cochonnes qui endoctrinent mon esprit fait de pureté et d'amour... Va t'habiller !!!


  Je rejoins ma salle de bain et enfile mes vêtements en quatrième vitesse. Après avoir brossé mes cheveux à la va-vite, je rejoins Louise dont les mains agrippent déjà une tasse fumante.


  - Très belle pour une nana qui n'a pas cherché à plaire à un mec depuis le siècle dernier...


  La ferme, Louise...


  - Tu ne travailles pas aujourd'hui ?


  Son sourire victorieux ne m'indique rien qui vaille.


  - J'ai échangé une garde avec Léo, un collègue. Il m'était redevable pour...


  - Stop ! Je ne veux pas savoir ! Je t'en supplie, partage tes exploits sexuels uniquement avec Camélia.


  Elle pose son mug, puis me tend le mien.


  - Pourquoi ? Tu es trop en manque pour m'écouter ? Léo...


  - STOP ! 


  - C'est bien ce que je pensais. Ma vieille, il va falloir que je t'aide à te remettre en selle...


  Cherchant à ne donner aucun crédit à ses élucubrations, je porte la tasse à mes lèvres, ferme les yeux et tente d'imaginer que je suis seule dans ma cuisine.


  - Allô, la Terre ?


  Je commence sérieusement à perdre patience.


  - Voilà, je préfère quand tes pupilles assassines me foudroient. Au moins, ça prouve que tu vis toujours.


  Non, je survis. Mais ça, elle ne peut pas le comprendre.


  - Donc, je pensais justement que ce Maël semble être la personne idéale. Depuis hier, je ne cesse de l'imaginer torse nu, et plus si affinités. Mon Dieu, je rêverais d'arracher ses habits, son boxer et de découvrir sa...


  - Louise !


  Comme si elle ne percevait pas mon énervement, elle soupire, faussement abattue.


  - Mais, il t'a choisie, toi. Si ça se trouve, il adore réparer les oisillons blessés...


  Elle poursuit, tout en pointant un doigt menaçant dans ma direction :


  - Je te préviens, si tu laisses passer ta chance, tu feras définitivement partie du club des « nanas-qui-ont-mis-une-croix-définitive-sur-le-sexe-et-l'amour ».


  - Arrête...


  - Combien de mecs ?


  Cherchant une échappatoire à cette discussion sans queue, ni tête, je commence à poser la vaisselle sale dans l'évier.


  - Combien, Sara ?


  Sa famille mettrait-elle beaucoup de temps avant de s'inquiéter de sa disparition ? Un aller simple pour Tombouctou ne devrait pas me coûter très cher...


  - Quelques-uns, mais rien de bien sérieux...


  - Ramonage annuel ?


  Si je n'étais pas sa cible préférée, destinée à asservir sa curiosité maladive, je rirais presque de ses remarques.


  - On va dire ça, oui...


  - Tu t'es fait un contrat d'entretien ?


  - Un, quoi ?


  - Ben, oui, le pacte avec toi-même, que tu ne laisseras pas ton vagin mourir de l'intérieur... Tu sais, plus tu le délaisses, plus il oubliera qu'il peut...


  - SSTTTTTTOOOOOPPPPPPPP !


  Je me rue au salon, dont la table basse déborde de livres empilés sur des journaux, afin de jouer à cache-cache avec mon sac à main. Une fois repéré sous un des coussins de mon canapé, je rejoins ma petite entrée et enfile mes baskets aussi rapidement que mes gestes me le permettent.


  - Yes, Sara retrouve sa hargne de winneuse !


  Louise, prête, me tend une main pour m'aider à me relever.


  - Tu te trompes, je veux juste échapper à ta toute-puissance de sociopathe !


  - Peu importe ce que tu penses de moi, tout ce que je veux aujourd'hui, c'est t'emmener à bon port.


  - Et si j'avais été de garde ?


  - Tsst-tsst..., lâche-t-elle en agitant sa main droite dans tous les sens. Pas de ça avec moi... A chaque problème, il y a une solution. Et s'il n'y a pas de solution, il n'y a pas de problème. CQFD. Alors, on se bouge ?


  



  Vingt minutes plus tard, elle gare sa petite voiture sur le parking, encore plongé dans l'obscurité. Lorsque je sors, j'inspire très très fort. Outre le fait que je sois rassurée d'être arrivée en un seul morceau, je me prépare mentalement à vivre mon premier cours depuis... que m'a vie s'est écroulée sur une route, pas très loin d'ici. D'ailleurs, je n'y suis pas allée cette semaine. Etant donné la chaleur qu'il a fait ces derniers jours, les fleurs ont sûrement déjà dû faner. Flora ne mérite pas ça.


  - Hé, ho ! Tu es avec moi ?


  Je déglutis, cherchant à chasser ma tristesse grandissante.


  - Ton sac !


  Hein... ?


  - Dans le coffre ! Tu ne penses tout de même pas que je vais te le porter ! Savais-tu qu'il y a quelques semaines, quand tu jouais à cache-cache avec Camélia et moi, mon copain Freud m'a donné un sacré bon conseil. Pour te sauver, ne pas faire les choses à ta place... Tu es comme un enfant qui doit tout réapprendre. Te donner les clés, mais pas tourner la serrure à ta place. Tu saisis la nuance ?


  Sans broncher, je cherche mes affaires.


  - Parfait, ma belle. 


  Puis, sans qu'elle n'ajoute rien, nous marchons sans parler jusqu'à l'entrée du grand bâtiment. J'aime ce silence, ce moment de paix avant d'enfiler mes patins, de retrouver le froid, d'effectuer mes premiers tours de piste, de me vider la tête... et le cœur.


  Une fois devant la porte, la main de Louise saisit mon poignet.


  - Attends...


  Son regard a changé. De franchement déterminé, il est devenu plus doux. Aimant.


  - Tu vas y arriver. Je sais bien que je t'ai forcé la main mais, un jour, tu verras, tu me remercieras sincèrement.


  - Mais...


  - Nos chemins se séparent temporairement. Je t'attendrai dans la voiture.


  Je tente le tout pour le tout afin qu'elle reste près de moi pendant les deux heures à venir. 


  - Et Maël ?


  - Ton Maël ? me demande-t-elle, un sourire ravageur sur les lèvres. Tu sauras te débrouiller comme une grande. Il faut que je file. J'ai promis à Léo de l'appeler pour lui donner un peu de courage et le...


  - Le...quoi ?


  - Crois-moi, tu ne veux pas savoir ! Allez, je file !


  Après m'avoir serrée dans ses bras, elle tourne les talons et rejoint le parking, me laissant seule avec moi-même. Ma décision. Mon envie ou non de commencer cette aventure incroyable.


  Respirer doucement. Tranquillement. Sans me presser. Prendre l'air nécessaire pour réussir ce nouveau défi. Le vivre sans peur, sans regret. Me dire que je peux y arriver. Je dois y arriver. Pour Flora, mes parents, moi-même mais surtout, pour la vie. Me prouver, nous prouver à tous, qu'elle va gagner sur la mort.


  Alors, sans réfléchir davantage, j'ouvre la porte et me faufile à l'intérieur. Je passe les barrières de la caisse, laissées ouvertes pour l'occasion, et entre dans ce qui pourrait bien devenir mon nouvel antre : la patinoire, déjà illuminée, mais vierge de toute présence humaine. Je m'assois sur le premier banc que je trouve et commence à y défaire les lacets de ma basket droite.


  - En avance ! J'adore ça !


  Maël. Face à ce genre d'homme, j'ai pleinement conscience que mon cœur devrait battre plus fort, pourtant rien ne se produit. Absolument rien. Le vide, le néant intersidéral.


  Je lève les yeux, et découvre ce sportif, visiblement accompli, en pantalon de jogging noir, une doudoune orange ouverte, laissant découvrir un haut blanc, près du corps. Louise en baverait...


  - Lève-toi. Tu vois la porte là-bas au fond, à droite ? Vestiaire des filles. Tu seras plus à l'aise. Dans dix minutes, vous commencerez l'échauffement


  - Vous ? demandé-je, surprise. Nous serons plusieurs ?


  - Tu verras...


  Son air mystérieux ne présage rien de bon. Sachant pertinemment qu'il ne me dira rien de plus, je gagne la petite pièce qu'il m'a indiquée, m'attendant à y trouver d'autres patineuses. Mais, rien. Absolument rien. Je suis seule. Pendant que je me prépare, je ne cesse de poser la même question : va-t-il venir avec moi sur la glace ?


  Patiner avec Maël ? Je m'en sens totalement incapable. Pour exécuter ce genre de sport en binôme, il faut se sentir totalement en osmose avec la personne qui nous accompagne, nous tient, nous porte. Mise à part Flora, je n'ai jamais laissé quiconque me toucher, m'approcher pendant mes séances. Je repense aux mots de mon entraîneur. «Vous commencerez l'échauffement ». Il ne fait donc pas partie de l'équation. Ne m'a-t-il d'ailleurs pas dit qu'il appréciait le fait que j'aie un peu d'avance ? Rassurée, je me dis qu'il devait probablement faire référence à une patineuse qui ne semble pas encore être arrivée. Je me lève, fin prête et quitte la pièce, laissant la lumière allumée derrière moi. Ma future équipière sera contente de ne pas se retrouver nez-à-nez avec l'obscurité.


  A peine ai-je franchi le seuil, que l'objet de tous les fantasmes de Louise (ou presque) m'invective, d'une voix forte :


  - L'électricité n'est pas gratuite ! Il n'y a pas écrit «Versailles » sur les murs ! Tu sais combien ça coûte à la patinoire de laisser les ampoules allumées pendant deux heures pour des clopinettes ?


  J'y retourne, le cœurbattant. Au-delà de la remontrance, clairement désagréable, mon esprit se focalise sur le fait que je serai la seule fille. Merde. Tout à coup, je me demande si c'était une bonne idée d'accepter de venir.


  - Bon, tu t'es perdue ou quoi ?


  Inspirez un bon coup et ça ira mieux. Je suis les conseils de ma psychologue et parviens à retrouver mon calme. De toute façon, je n'ai plus le choix. Il faut que j'y aille.


  Refusant de passer pour cette fille fragile qui vit à l'intérieur de moi, j'y retourne, les épaules droites et la tête haute.


  - Sara, viens que je te présente.


  Qui ? Quoi ? Comment ? Où ça ?


  Ce satané type a retrouvé sa voix mielleuse, ce qui me met immédiatement la puce à l'oreille. Perplexe, je l'observe s'écarter légèrement afin de me laisser découvrir un patineur assis sur le banc, qu'il m'a fait quitter quelques minutes auparavant, la tête plongée dans ses mains.


  - Sam, tu ne dis pas bonjour à la demoiselle ?


  Bordel, bordel, bordel ! Ma cage thoracique se comprime douloureusement. Dans quel piège suis-je encore tombée ?


  Au moment où il relève la tête, ma respiration se suspend quelques secondes. Paralysée, j'observe ses cheveux châtains qui tombent sur son front, ses yeux bleus qui me regardent avec autant de peine que de dépit et son corps, lâche, qui paraît vouloir se trouver à mille lieux d'ici. De moi. De tout.


  - Bonjour, Sara.


  Et cette voix. Ce timbre aussi froid que triste. Que se passe-t-il au juste ?


  - Voilà, maintenant que les présentations sont faites, on va pouvoir monter sur la glace. Patiner en couple n'étant pas donné à tout le monde, je crains que beaucoup de boulot nous attende !


  Tandis que Maël s'avance sur la piste gelée, nous nous toisons étrangement. Moi qui me suis toujours refusée à éprouver le moindre sentiment depuis la mort de Flora, pourquoi mon cœur se met-il à battre de façon régulière ? Pourquoi mes yeux n'arrivent-ils pas à quitter ce garçon triste qui n'esquive aucun mouvement dans ma direction ?


  Pourquoi suis-je tout simplement en train de redevenir humaine ? 


  


  


  



  



  


  


  



  



  



  


  Chapitre 4


  



  



  



  Y penser ne va pas arranger les choses.


  Sara est adulte, maintenant. Une adulte pleine de douleur et de contradictions, certes.


  Mais, une adulte qui va apprendre à faire face.


  Quelles que soient les embûches qu’elle rencontrera sur son chemin.


  Notre Sara reste une battante, une warrior…


  Une fille qui cache un magnifique sourire sous son cœur, bien trop endurci par la vie.


  Girl power !


  (Camélia)


  



  



  



  



  Sara



  
    

  


  



  



  Je ne sais pas trop combien de temps s’est écoulé depuis que nos yeux se sont croisés. Tout ce que je peux dire, c’est que ce jeu de regard m’a épuisée. Au sens propre comme au figuré. Il faut que cela stoppe immédiatement. Alors, j’ordonne mentalement à mon cœur d’arrêter de malmener ma poitrine et à mes pupilles de cesser de se dilater face à ce…, face à ce…, face à cet homme que je peine à décrire, tellement je me trouve chamboulée de partout. La dernière fois que je me suis retrouvée dans cette situation remonte à tant d’années que j’en ai perdu le mode d’emploi. Que dire ? Que faire ? Comment réagir ?


  Feindre une envie pressante pour partir à toute vitesse ? Mauvaise idée, j’ai passé l’âge.


  Me racler la gorge afin de mettre un terme à ce malaise ? Impossible. Je serai directement vue comme la fille qui n’assume pas de trouver un garçon mignon. Voire, pire. A son goût. Parfaitement à son goût.


  Me retourner sans un mot et rejoindre Maël sur la glace ? Cette possibilité ne semble pas être la plus bête de toutes. Seulement, je me vois mal agir comme si rien ne s’était passé lors de la minute qui vient de s’écouler.


  Et puis, ses yeux tristes me parlent tant que j’aimerais lui demander ce qui le tracasse. Je ne connais que trop bien ce genre de regard pour passer à côté et faire comme si je n’avais rien remarqué. Quand on a été écorchée par la vie et que l’on se trimballe des valises de la taille de l’Everest depuis tant d’années, on perçoit tout de suite quand quelqu’un souffre vraiment. Et là, Sam n’est pas dans son assiette. Et, soyons clairs, ses problèmes apparents paraissent différents des tracas quotidiens. Non, cela m’a l’air bien plus profond que cela. Angoissant, même.


  - Tu sais…


  Il ne me laisse pas le temps d’en dire plus.


  - Non, tu ne sais rien, lâche-t-il en se levant, tout à coup très rapidement. Donc, s’il te plaît, fais-moi plaisir et arrête de me fixer comme si j’avais besoin de ton aide. Une mère, j’en ai déjà une et ça me suffit amplement.


  Mon futur co-équipier me toise de haut en bas, le regard dédaigneux, accompagné d’une moue sans équivoque. Pour je ne sais quelle raison, ma présence ne lui convient pas et s’il le pouvait, il me renverrait directement chez moi. Interdite et les nerfs en pelote, je l’observe se diriger vers la piste, et y monter sans la moindre hésitation, me laissant pantelante derrière lui. Je rêverais de laisser échapper un petit cri de rage, mais je me retiens. Montrer ma colère et mon impuissance ne m’apporterait rien de bon. Ici, je suis la nouvelle, celle qui devra faire ses preuves si elle souhaite rester.


  Mais en ai-je seulement envie ?


  Patiner, j’adore ça. Avant que ma vie ne bascule, la compétition représentait beaucoup pour moi. Pour Flora, aussi. Sans cette montée d’adrénaline précédant chaque concours, nous n’étions que deux vraies jumelles lambda. Avec elle, nous nous dépassions. Grâce à elle, nous avons pu chacune avoir notre véritable identité. Ma sœur en danse sur glace et moi, en artistique. Sauter me différenciait de mon double, me permettait d’exister en tant que Sara. Danser lui apportait cette douce satisfaction de parfaire des figures qu’elle-seule, dans notre couple fraternel, aussi improbable que forcé, parvenait à réaliser. Ces deux nuances sportives nous ont permis de nous séparer de temps à autre pour, ensuite, mieux nous retrouver quand nous évoluions ensemble sur la patinoire, main dans la main, lors des séances publiques.


  - Il te faut une invitation spéciale pour nous rejoindre ? Je ne savais pas que j’avais affaire à une diva !


  Maël me renvoie directement de plein fouet dans la réalité. La compétition me tend les bras mais, cette fois-ci, sans Flora pour m’observer, m’encourager et me donner des conseils afin de m’améliorer. Certes, elle ne venait pas à tous mes entraînements. Surtout, à la fin. Trop occupée par ses études de médecine qu’elle démarrait à peine avec Louise, elle préférait s’enfermer avec cette dernière pour étudier. Plus j’y pense, plus je me dis que ces deux-là auraient réalisé de grandes choses ensemble. D’un côté, Camélia et moi restions les deux rêveuses de la bande tandis que de l’autre, la furie blonde et ma moitié formaient une équipe si soudée que…


  Inspire, expire, respire…


  Je ne dois pas penser à tout cela maintenant. Pas au moment où je m’apprête à tenter de reprendre le cours de mon existence, là où je l’ai laissé sur cette maudite route…


  … que Louise a beaucoup perdu, elle aussi…


  Ma petite voix intérieure, le retour… Moi qui la pensais morte et enterrée avec Flora… Dire qu’elle m’a manqué ? Assurément, non ! Etre soulagée de la voir réapparaître ? Peut-être... Cela voudrait dire que j’ai le droit de vivre, d’avancer, de continuer… même sans elle.


  - Ah, enfin ! Quatre tours de piste et on commence ! s’énerve mon entraîneur, alors que je fais mon entrée sur la glace.


  A l’autre bout de la surface, Sam patine en passant des pas avant à arrière, puis en effectuant des croisés, parfaitement maîtrisés. Son collant noir laisse deviner de longues jambes, bien dessinées et joliment musclées. J’ose un coup d'œil vers son gilet qui cache son torse. Immédiatement, je me sens rougir, imaginant, par la même occasion, que mon nouvel entraîneur n’a pas raté la moindre miette de mon jeu de regards.


  - Tu attends quoi ? Qu’il neige en été ?


  Même si je m’attendais à cette nouvelle remarque de sa part, je me dis, une fois de plus, que Maël ne me fera aucun cadeau. Si je cherchais une personnalité douce et compréhensive pour me ramener à niveau, je ne suis assurément pas tombée sur le bon gars. Préférant mettre un terme à mes pensées qui divaguent, je m’élance sur la piste givrée, bien décidée à profiter de cet échauffement qui ne durera pas. Dans deux minutes à peine, les choses sérieuses commenceront. Avec Sam.


  Rien que d’y penser, une drôle de sensation m’envahit de partout. D’étranges micro tremblements, que je pensais disparus de ma vie à tout jamais, renaissent.


  - Tes rotations d’avant en arrière doivent être plus rapides !


  Tentant de gagner de la vitesse, je continue, malgré tout, de divaguer, les yeux à la recherche de…


  - Tes bras, Sara ! Droits ! Pense à bien les maintenir !


  Patinage en couple dit… contact physique. Rien que d’y penser, une petite décharge électrique démarre à ma nuque, pour s’arrêter dans le creux de mes reins. Non, je ne peux pas me laisser aller de la sorte. Pas, avec le premier venu. Pas avec ce sportif, visiblement accompli, qui ne possède aucune empathie à mon égard. La souffrance n’explique pas tout.


  C’est toi qui oses dire ça ? Toi, la fille, qui a renié ses amies ? Qui s’est enfermée dans la solitude, imaginant que seul son chagrin méritait d’être pris en compte ? Fais-moi rire, oui !


  - Droite, Sara ! Tu te penches trop en avant ! Redresse la tête ! Voilà, comme ça ! Continue, c’est bien !


  Le répit, il ne connaît pas. Ok, cela me convient. Au moins, j’aurais moins de temps pour m’imaginer…


  - Sam, tu peux t’arrêter ! Sara, encore un tour !


  Je ne sais pas ce qui me fait le plus d’effet. Savoir que je patine sous le regard brûlant de mon co-équipier ou bien, m’imaginer que dans quelques secondes à peine, ses mains commenceront à me toucher, me…


  Ne t’enflamme pas, ma vieille ! Si tu veux mon avis, ce genre de type ne se trouve pas là pour fricoter et plus si affinités…


  Message reçu cinq sur cinq. Alors que je m’arrête brusquement à leurs côtés, je tente de me faire la promesse solennelle de chasser les affreuses pensées qui m’ont effleurées ces dix dernières minutes. Et il faut dire que l’épais dossier bleu, que Maël sort de sa veste, m’aide à me concentrer sur autre chose que la respiration essoufflée et sexy de mon partenaire d’entraînement.


  - Bon, je me suis renseigné à la fédération. Malheureusement, mes doutes ont été confirmés, dit-il, en se tournant vers moi. Sara, il va nous falloir un certificat médical et une attestation d’assurance au plus vite, afin de prendre ta licence. Sans elle, nous serons bloqués pour les premières compétitions. Quant à ce que je te disais hier, poursuit-il, en cherchant Sam du regard, nous devrons recommencer tout à zéro. Même si Sara a validé toutes les médailles nécessaires pour accéder au niveau national, elle a été absente trop longtemps pour que ça soit pris en compte.


  - Donc, nous ne pourrons pas nous rendre directement aux championnats de France, soupire, dépité, mon co-équipier, tout en enlevant son gilet qui, dans le mouvement, laisse apparaître son bas-ventre, dessiné d’un V parfait.


  Ne te liquéfie pas sur place, la discussion reste importante !


  Oui, chef ! Si j’évoluais dans une autre dimension, je dirais que Louise possède des dons paranormaux et j’attribuerais le retour de ma conscience à ses pouvoirs maléfiques.


  - Sara, tu es avec nous ?


  Maudit Maël…


  - Euh…oui.


  Mauvaise réponse… Tu veux être prise la main dans le sac ? Ou plutôt les yeux vers le bas de son anatomie ?


  - Pardon, je me reprends. Nous devrons donc, au préalable, passer par la phase régionale ?


  Si toutes ces années de solitude m’ont bien appris une chose essentielle, c’est celle d’employer des mots, autant soutenus que maîtrisés, lorsque l’on cherche à noyer un gros poisson. Et le mien, aujourd’hui, s’appelle Sam le-beau-gosse-inaccessible-et-sexy.


  - Oui, tout à fait, me répond mon nouvel entraîneur, avant de se tourner vers l’objet de…


  Tes fantasmes ! Aie au moins le courage d’avouer ! Mais, reste concentrée…


  - Je comprends que cela te perturbe, surtout après…


  Il s’est brutalement interrompu, fixant mon acolyte d’un regard gêné. Voire même peiné. Visiblement, ma présence les gêne, ce qui veut clairement dire que je n’en saurai pas plus pour l’instant.


  - Bon, le point positif reste que les rencontres régionales, puis inter-régionales, nous permettront de tester notre programme en situation réelle de compétition. Rien de mieux ne sera en mesure de nous préparer pour les championnats de France qui auront lieu au printemps prochain. Cela te convient-il, Sara ?


  - Parfait.


  Je viens bien de prononcer le mot « parfait » ?


  - Je n’en attendais pas moins de toi. Sam ?


  Un drôle de silence s’installe entre nous trois. Le genre de pause qui pourrait mettre mal à l’aise la plus sociable des personnes. Je reste persuadée que, même Louise, chercherait une issue de secours. Coincée entre deux hommes sportifs, beaux à tomber à la renverse, elle ne tiendrait pas une minute dans cette position délicate.


  - Je ne pense pas avoir le choix, de toute façon.


  - Heureux de te l’entendre dire. Tout est parfaitement clair pour vous deux ? On s’y met ?


  Nous laisserait-il, si nous le désirions, la possibilité de nous enfuir ?


  - Un premier tour de piste, main dans la main, pour que je puisse voir ce que ça donne, niveau synchronisation.


  Génial…


  Etant donné que Sam ne bouge pas d’un millimètre, je prends sur moi et avance dans sa direction.


  - Tes cheveux.


  Ok. Je m’attendais à tout, sauf à cela.


  - Quoi, mes cheveux ?


  Il me fixe, me fusillant du regard.


  - Tu es sûre que tu as déjà patiné ? me demande-t-il, le timbre moqueur. Parce que là, tu ne connais même pas les règles élémentaires.


  - Sam, ça suffit ! l’invective Maël. Elle reprend après de longues années d’arrêt. Sois un peu compréhensif. Et toi, dit-il à mon intention, attache-moi tout ça. Ce sera effectivement mieux pour réaliser un bon entraînement et mettre toutes les chances de notre côté.


  Je ne sais pas pourquoi, mais je sens les larmes monter. Même si je suis consciente qu’il vaut mieux les nouer, j’aime sentir mes cheveux tomber dans le bas de mos dos. Il suffit que je prenne de la vitesse pour qu’ils virevoltent dans les airs et accompagnent mes mouvements. Peut-être que cela risque de paraître présomptueux ou me faire passer pour quelqu’un d’étrange, pourtant il n’y a rien de plus vrai dans ce que je m’apprête à vous confier. Leur souplesse, leur volume, leur masse qui dansent et se soulèvent au rythme de mes pas sur la glace me permet de me sentir plus vivante. De percevoir cette torpeur qui m’habite, d’apprécier ma respiration qui s’accélère et mon soleil intérieur qui reprend vie.


  Rageuse, je sors un élastique de la poche de ma veste, me penche en avant et me redresse en les secouant en arrière, faisant exprès de les faire atterrir en plein milieu du visage de Sam. Tout en prenant garde à ne rien lui répondre, je les noue en vitesse, puis me retourne, les traits crispés.


  - Alors, content ?


  Contrairement à ce que je m’attendais, il ne me répond rien. Pire encore, il semble perturbé par ce qu’il vient de se passer. Mais, je m’en fiche. Il l’a bien cherché. Sans lui accorder la moindre des attentions supplémentaires, je m’élance sur la glace, effectuant un tour de piste, destiné à me calmer. Au moment où je reviens à leur rencontre, j’éprouve une drôle de sensation. Celle de me dire que je suis arrivée au mauvais moment et que je viens, par la même occasion, de perturber une discussion tendue. Je ne sais pas quelle est la nature de leurs problèmes – et même, s’ils existent vraiment-, mais je ne suis pas retournée ici, ce matin, pour jouer au tampon entre eux deux. Si ma présence importune Sam, j’ai bien d’autres choses à faire, de mon côté. C’est ce que je m’apprête à leur dire lorsque Maël, plus rapide, déclare d’une voix tendue :


  - Alors, vous attendez quoi ?


  Ne préférant pas le contrarier davantage et cherchant à faire bouger les choses, je m’empare de la main de mon co-équipier et l’attire dans mes mouvements. Ce contact, que j’imaginais purement électrisant quelques minutes auparavant, ne me procure absolument pas la sensation attendue.


  Espérée, oui !


  Je déteste cette petite voix. Si seulement, elle pouvait disparaître à nouveau et me laisser tranquille avec ma peine, mon chagrin, et toute ma colère.


  - Je veux de la symbiose ! Là, je ne vois rien !


  Tandis que nous évoluons ensemble, Sam ne me parle plus. Et ça me convient très bien. J’agis mécaniquement, ma paume dans la sienne, me demandant pourquoi j’ai accepté de participer à cette mascarade. A cette heure-là, je devrais encore être dans mon lit, chassant sauvagement mes cauchemars sordides. Et si ça se trouve, je serais encore plus à l’aise qu’ici, entourée de ces deux gars étranges.


  - Vous vous foutez de moi ou quoi ? Je ne vois rien, ne ressens rien ! Que croyez-vous que les juges penseront de votre prestation ?


  Qu’il ne s’emballe pas, non plus… On n’y est pas encore. Je peux toujours changer d’avis et cette idée me ravit tant qu’elle m’accompagne tout au long de ces tours de pistes, aussi ennuyants que tristes.


  - On arrête le carnage ! Vestiaires ! Tout de suite !


  Dès qu’il a fini sa tirade, j’arrache brutalement ma main de celle de Sam et cours m’enfermer dans la petite pièce qui m’a été attribuée. Tout en me déchaussant en quatrième vitesse, je me jure qu’on ne m’y reprendra plus. Cette idée de me remettre à la compétition était la pire de toutes. Je ne suis clairement pas prête ! Et si l’on ajoute à cela que je doive me coltiner le patineur le plus arrogant de la planète, j’aurais mieux fait de ne jamais remettre les pieds ici ! Lorsque je me trouve enfin prête à sortir, je claque la porte derrière moi, la tête baissée, la mine renfrognée et les poings serrés. Tout en commençant à marcher d’un pas rapide, je fonce en plein dans…


  - Maël ?


  Ses yeux me fixent étrangement, avec un peu trop d’intensité à mon goût.


  - L’entraînement n’est pas fini.


  C’est quoi ce délire ? Pourtant, il semble sérieux.


  - Je ne pense pas que Sam et moi soyons de cet avis.


  - Sam a décidé de s’enfuir. Toi, non.


  Je baisse à nouveau les yeux, prête à m’élancer vers la sortie. Mais, son bras me retient.


  - Je ne vais pas te garder très longtemps. Moi aussi, j’ai une vie en-dehors de tout ça, lâche-t-il en levant les bras vers la piste glacée. Mais, il faut que nous discutions.


  Je suis son regard et tombe sur le petit bar, faiblement illuminé.


  - Un café, ça te tente ?


  Ai-je vraiment le choix ?


  - Dix minutes de ton temps, c’est tout ce que je te demande. Si après ce que je veux te dire, tu décides de renoncer, je comprendrai. Je ne t’en voudrai pas. Mais avant de prendre une décision irrévocable, accepte d’écouter l’histoire de Sam.


  



  



  



  



  Chapitre 5


  



  



  



  Pourquoi est-ce que je n’arrive pas à dire non ?


  Franchement, cela ne devrait pas être compliqué !


  Non, non, NON !


  Au lieu de cela, je me retrouve coincée sur ce banc collant, face à Maël qui s’apprête à prendre la parole et dont le visage se décompose doucement.


  (Sara)


  



  



  



  



  Sara


  



  



  



  - Merci d’avoir accepté de prendre ce café avec moi. Je sais que…


  Ses yeux cherchent le comptoir, là, où il y a quelques secondes à peine, il était encore occupé à nous faire couler deux boissons chaudes. D’ordinaire, j’aimerais savoir ce qui perturbe à ce point une personne qui me fait face, ce qui la rend aussi triste. Si je reste bien consciente d’une chose essentielle, malgré mes blessures internes, c’est que je n’ai pas choisi le métier que je pratique pour de mauvaises raisons. Certains diront sûrement que lorsque l’on vient d’une famille de médecins, on devrait le devenir également. Répondre à la demande paternelle et maternelle, ne pas les décevoir et, dans cette société où les enfants tentent souvent d’aller plus loin que leurs propres parents, ma sœur et moi n’aurions pas dû avoir le choix. Aucun cursus universitaire ne dépassant celui de docteurs, comment faire mieux, si ce n’était de tenter tout simplement de les égaler ?


  Foutaises.


  J’étais pourtant bien inscrite en fac de médecine, aux côtés de Flora et Louise. Mais, après l’accident, je ne pouvais plus y remettre les pieds. Même si mes souvenirs ne dépassaient pas le stade d’une petite semaine, chaque couloir, chaque salle de cours, chaque amphithéâtre auraient été en mesure de me rappeler ma jumelle. L’odeur de la rosée du matin, la vue d’une affiche de présence sur un mur qui comportait encore son prénom, la sensation du toucher rugueux d’une table, des paroles prononcées par un professeur représentaient autant d’éléments perturbateurs sur le chemin de ce deuil impossible à réaliser.


  - Tu vas me trouver bien con, mais je ne sais pas par où commencer…


  Quand je regarde Maël, je me demande pourquoi je l’ai suivi dans cette salle vide. Quelle raison devrait me pousser à l’écouter, le comprendre et, au final, lui promettre que je deviendrais cette fille conciliante, prête à tout pour la victoire ? Quitte à devoir encaisser la méchanceté de Sam ?


  Tu le sais… Au fond de toi, tu le sais…


  Etudier n’a jamais représenté une finalité dans ma vie. La pression familiale voulait effectivement que je réussisse. Alors, quand Louise et Flora ont choisi le chemin que je me devais également d’emprunter, je les ai suivies. Après tout, qu’aurais-je bien pu faire d’autre ? Au moins, je n’allais pas me retrouver seule, car accompagner Camélia en droit relevait d’une telle torture mentale que même, sous la menace, je ne m’y serais pas rendue. Sans cette tragédie, j’aurais sûrement arrêté au bout d’un semestre. Le concours qui m’attendait à la fin de la première année restait inéluctablement une marche incapable à franchir.


  - C’est dingue, tu m’as l’air d’une fille tellement intelligente…


  Intelligente, je ne sais pas. Mais, en tout cas, suffisamment débrouillarde pour avoir réussi un concours d’entrée particulièrement difficile dans une école de sage-femme.


  Ne te voile pas la face… Rien n’arrive jamais par hasard…


  Peut-être.


  Assurément.


  Assister et aider des couples qui s’apprêtent à devenir parents demeure pour moi un besoin qui n’a trouvé d’égal, nulle part ailleurs.


  Ne transforme pas la vérité… Avoue enfin pourquoi tu l’as fait… Pourquoi tu…


  Stop ! Je ne suis pas restée ici pour remuer le couteau dans ma plaie, encore béante.


  - Bon, Maël. Si tu m’expliquais clairement les choses ?


  Pressée d’en finir au plus vite, je jette un regard, tout sauf discret, à ma montre solidement attachée à mon poignet droit.


  - Il faut vraiment que j’y aille. On m’attend.


  Même si l’entraînement n’est censé se terminer que dans vingt minutes, Louise patiente sur le parking. Plus tôt, je la délivrerai, mieux ce sera.


  Tu parles d’elle ou de toi ? Ne confonds pas les problèmes…


  Exaspérée par ma conscience qui se rappelle sans cesse à mon bon souvenir, je soupire. Ce qui n’échappe pas à Maël.


  - Désolé, parfois il m’arrive de chercher mes mots et de ne pas les trouver.


  Ne voulant pas m’étendre sur mes propres soucis, j’omets volontairement de lui confier qu’à l’instant, je ne pensais pas à lui. Inutile de perdre du temps pour des broutilles qui n’en valent pas la peine. D’ailleurs, pour qui me prendrait-il s’il savait que mon cerveau me parle sans cesse ?


  Non, qu’il t’aide à garder un pied dans la réalité !


  - Qu’ai-je fait pour mettre Sam dans un état pareil ?


  Visiblement étonné de me voir oser prendre les devants, ses deux yeux me fixent comme si je venais de sortir une énormité.


  - Comme tu ne veux pas parler, je me permets de poser les questions. Si ça te dérange, tu n’as qu’à me le faire savoir.


  Le mâle alpha, comme Louise se plaît à l’appeler, ne doit pas être habitué à ce que les filles lui tiennent tête.


  - Cela tombe bien, je suis également pressé. Je dois…


  Nouveau silence. Comme quoi les premières impressions peuvent être trompeuses. Derrière ce garçon sûr de lui se cache une personnalité bien plus complexe que je ne parviens pas à cerner. Et encore moins à identifier. 


  - Je dois aller à l’entraînement. Mon vrai job.


  Soit, je n’ai pas écouté tout ce que Maël m’a dit depuis que je le connais ; soit, il s’est bien gardé de me confier tout un pan de sa vie.


  - Tu patines aussi ?


  Je viens de sortir la première question qui m’a traversé l’esprit. Etant donné que cet endroit semble être sa deuxième maison, je l’imagine mal exercer un autre sport.


  - On peut dire ça, oui…


  Et le voilà qui se met à sourire ! Me sourire ! Si je ne me sentais pas aussi énervée d’avoir dû rester ici, je crois bien que la situation m’amuserait et que ma curiosité, autrefois légendaire, gagnerait un peu de terrain. A ses traits qui se détendent, je comprends qu’il réalise que ma patience atteint doucement ses limites.


  - Je suis hockeyeur professionnel, je joue dans l’équipe une.


  Oh.


  Putain.


  De.


  Bordel.


  De.


  Chiotte.


  Comme s’il pouvait entendre les vilains mots qui viennent de traverser mon esprit, je pose une main sur ma bouche. Il commence à rire, ce qui devrait me détendre, mais c’est tout le contraire qui se produit.


  La ligne Magnus ! Il joue en ligue Magnus ! Le championnat des championnats… Seules douze équipes nationales possèdent ce privilège et il en fait partie. Je dois réfléchir quelques secondes.


  Strasbourg. L’Alsace. Ligue Magnus. Le classement…


  - Pour l’instant, on se retrouve plutôt mal barré. Nous sommes classés dixièmes.


  - Et les quatre premiers seront recalés. Ils chuteront dans la division inférieure.


  - Hé ! Ne fais pas cette tête ! Rien ne paraît encore perdu, il reste un paquet de matchs !!! Tu t’y connais plutôt bien, d’ailleurs ! Que me caches-tu ?


  Mince, je rosis. Non, je rougis carrément.


  - Un ex, joueur ?


  Me voilà cramoisie.


  - Ok, j’ai compris. Tu me balanceras l’info quand tu te sentiras prête à le faire. Dis-moi juste. Il joue dans mon équipe ?


  Mon cœur tambourine si fort dans ma poitrine que j’éprouve de grandes difficultés à réaliser un tri cohérent dans mes pensées.


  - Non, euh…


  Je ne peux pas lui annoncer ça, maintenant. Et puis, je préférerai mettre de côté cette histoire passée, morte et enterrée. Comme Flora. Avec Flora. En même temps que Flora. Depuis hier, trop de choses importantes se sont produites pour que j’ose discuter librement de… Pierre.


  - Sam, on va en revenir à Sam. Que dois-je savoir à son sujet ?


  Il se renfrogne immédiatement.


  - Et d’ailleurs, comment se fait-il qu’un joueur professionnel de hockey se retrouve à la tête de l’entraînement du patinage artistique ?


  Les questions fusent, je ne les arrête plus.


  - Depuis combien de temps possèdes-tu la double casquette ?


  Tout me semble confus. Trop confus. Rien ne colle dans cette histoire. Je ne comprends pas.


  - Bon, ok. On va procéder par élimination. J’ai commencé ma nouvelle mission ce matin.


  - Ce… quoi ?


  J’ai presque crié ma réponse, mais cela m’importe peu. Finalement, cette discussion risque de s’avérer très intéressante pour les deux parties.


  - Oui, tu as bien entendu. Je viens de démarrer.


  - Et l’ancien ?


  - Parti au Canada. Avec Julie.


  - Julie, l’équipière de Sam ?


  - Oui, lâche-t-il en soupirant. Je t’ai menti, elle ne s’est pas blessée. Il lui a trouvé un meilleur partenaire qui possède des qualités techniques indéniables. A eux deux, ils peuvent espérer monter sur le podium des prochains Jeux Olympiques.


  Faisant fît de son mensonge, uniquement destiné à me donner envie de le suivre dans cette drôle d’aventure (franchement, qui accepterait de passer après une patineuse qui a choisi la fuite plutôt que d’assumer la totalité d’une saison ?), je poursuis, pressée d’en savoir plus.


  - Et Sam ?


  Maël respire si fort que j’ai l’impression qu’il souffre réellement.


  - Pas assez endurant, d’après lui.


  - Je trouve ça dégueulasse.


  Je le pense vraiment. L’espace de quelques secondes, je me mets à la place de mon partenaire et ressens une infime partie de la révolte qui doit l’habiter.


  - D’autant plus que ces deux-la évoluaient ensemble depuis l’école primaire.


  Une bouffée de rage s’empare de moi. Depuis l’accident, dès que la colère monte, tout s’en trouve décuplé.


  - Et qu’ils allaient remporter les Championnats Nationaux cette année avec une qualification pour l’Europe, à la clé. Maintenant, tout est à reprendre depuis le début.


  - Pourquoi moi ?


  Ses mains se mettent à serrer si fort la tasse de café que je crains de la voir se briser. Quand il relève ses yeux et que ces derniers croisent les miens, je comprends instantanément qu’il est au courant de toute l’histoire. De mon histoire.


  - Dès que je t’ai vue, j’ai compris. Sara Montoux. N’importe quelle personne qui t’a déjà admirée sur la glace par le passé ne peut pas t’avoir oubliée.


  Je me sens perdue. Abasourdie. Comment se fait-il qu’un hockeyeur puisse m’avoir gardée en mémoire ? Un hockeyeur dont je ne me souviens même pas avoir croisé le chemin…


  - Moi aussi, je faisais de l’artistique, avant de décider de me tourner vers un véritable sport d’équipe, plus masculin, me confie-t-il, sans aucune arrière-pensée. Attention, j’aime le patin, l’énergie qu’il véhicule, les sauts qu’il demande, la parfaite maîtrise de soi qu’il exige. Je ne renie pas ce que j’ai fait, ce que j’ai été. Sans ça, je ne serais sans doute jamais devenu le joueur que je suis. Je pense que, dans la vie, le hasard ne possède pas une grande place. Nous restons tous et toutes maîtres et maîtresses de nos destins, non ?


  Etait-ce le hasard qui m’a poussée à emprunter cette petite route ?


  Non, le retard… Rechignant à vouloir te lever, tu avais cherché à grappiller quelques minutes de sommeil supplémentaires… Et en empruntant le tracé habituel, vous ne seriez jamais arrivées à l’heure à la faculté. Heureusement que Louise avait pris le bus, ce jour-là… Sans ça…


  J’évite soigneusement son regard, de peur qu’il puisse y lire toute la culpabilité qui l’habite.


  - Contrairement à moi qui ne progressais plus depuis longtemps déjà, toi et ta sœur étiez destinées à réaliser de grandes choses dans ce sport.


  Ou pas. Comme il vient de le dire, chaque patineur prend conscience, un beau matin, qu’il semble arrivé au bout de ses capacités. De ses limites à endurer ce rythme de vie. Entraînements aux aurores, gymnastique tard le soir, retour sur la glace à l’aube le week-end, et j’en passe… Un moment, le corps lâche, las de devoir se plier aux règles strictes exigées par cette discipline.


  - Je suis sincèrement désolée, mais je ne me souviens pas de toi.


  Au-delà de ça, je ne vois pas ce que je fais ici. Même si je décidais de me donner à fond tous les matins, midis et soirs, je n’arriverais jamais à retrouver le niveau demandé. A vingt-cinq ans, mes meilleures années sportives sont derrière moi. Tout ce que je risque de me faire, ce sont de vilaines blessures qui nous retarderont davantage encore.


  - Ne le sois pas. Les victoires et moi, ça faisait deux. J’étais plutôt le genre de gars à rechigner d’avoir à nouveau échoué.


  Bien qu’il semble plutôt sûr de lui quand il parle de son expérience de patineur, j’ai vraiment du mal à l’imaginer empreint de ce trait de caractère.


  - Je ne te crois pas. Sinon, tu n’aurais jamais été repéré pour entraîner Sam.


  - Et toi. Tu comptes autant que lui, tu sais.


  Cette fois-ci, je souris vraiment. Sincèrement. Il profite de ce moment d’accalmie pour me fixer avec une intensité nouvelle, indéchiffrable.


  - Tu es belle quand tu sembles heureuse. Cela te va bien.


  J’aimerais lutter, mais je n’y parviens pas. Sans que je ne puisse rien y faire, mon rythme cardiaque s’accélère un peu trop vite à mon goût. Tout en cherchant à rester stoïque et à ne pas montrer l’emprise que ses mots réussissent à avoir sur moi, j’agrippe doucement mon mug de café, désormais tiède.


  - Je suis sérieux, je te trouve vraiment très très jolie lorsque tu t’autorises à admirer le côté positif de la vie.


  - Tu ne me connais même pas ! lâché-je, tout à coup, sur la défensive.


  Comment peut-il juger de mon physique détendu ou non, alors que nous avons à peine échangé quelques mots ?


  - Un point pour toi. Seulement, tu ne m’enlèveras pas l’idée que tes souffrances te pourrissent encore la vie. La vie ne t’a pas épargnée et tu patines bien. Tu possèdes donc les deux atouts pour maîtriser Sam.


  Je pose ma tasse, les nerfs à fleur de peau. Comment ose-t-il comparer mon vécu à celui d’un sportif qui vient de se faire larguer par son entraîneur et sa coéquipière ? Sans que je m’y attende, il pose sa paume fraîche sur le mienne, brûlante de colère.


  - Hé, tout doux. Je ne voulais pas te contrarier, juste t’expliquer.


  - M’expliquer quoi, exactement ? Que la mort de ma jumelle, causée par ma bêtise, possède de nombreux points communs avec la rupture sportive de Sam ? Tu te fous de moi, là ? D’accord, il souffre. Ok, cette trahison doit le rendre dingue. Mais remets les choses à leur place, bordel ! Il n’y a et n’y aura jamais mort d’homme dans son histoire !


  Il ne me répond pas immédiatement et je profite de ce silence pour me lever. Cette fois-ci, il ne tente pas de me retenir en m’attrapant. Non, il me laisse le choix de partir pour ne plus jamais revenir. Et quoi qu’en penseront mes parents et mon duo d’amies, je suis bien tentée de réaliser cet exploit. Alors que j’arrive près de la porte d’entrée du bar, sa voix me fait presque sursauter :


  - Attends !


  Pourquoi devrais-je lui donner ce plaisir ? Après tout, j’ai été bien assez patiente comme cela. Pourtant, sans que je parvienne à m’en expliquer les raisons, une force invisible me force à ne plus bouger. Je l’observe s’avancer vers moi, tel un prédateur plongeant sur sa proie. Une fois arrivé à ma hauteur, son visage se penche légèrement vers le mien, mais suffisamment proche pour que je perçoive les effluves de son parfum. Une odeur boisée et océane à la fois, plutôt agréable.


  - Je suis désolé, je me rends compte que j’ai été maladroit. Mes mots se sont enchaînés d’une façon totalement imprévue.


  Je respire fort, trop fort. Cela fait des mois qu’un homme ne m’a pas volontairement approchée d’aussi près. Il me faut quelques secondes pour reprendre mes esprits. J’y arrive enfin lorsqu’il se redresse et s’éloigne légèrement de moi.


  - Mais Sam a besoin de toi. Ce que je voulais te faire comprendre tout à l’heure, c’est que ton histoire va lui permettre de relativiser. Ne me fais surtout pas dire ce que je ne pense pas. J’éprouve un réel respect pour ce qu’il t’est arrivé et la femme que tu es devenue, malgré tout.


  Du respect ? Elle est bien bonne, celle-là ! A vrai dire, on ne me l’avait encore jamais faite ! Du courage, j’y ai eu droit, maintes et maintes fois. « Sois courageuse… », « Garde courage… », « Cherche du courage au fond de toi… ». Ces mots gentils, destinés à m’apaiser, n'avaient pour conséquence que d’amplifier ma rage, mêlée à une culpabilité dévastatrice. Le courage n’avait strictement rien à voir là-dedans ! Comment rester forte quand la vie vous a pris l’essentiel ? Lorsque vous avez précipité la mort de celle qui vous était le plus proche ? Apprendre à survivre n’a strictement rien à avoir avec le courage ou le respect ! Non, continuer à avancer dans le noir reste juste un instinct de survie aussi primaire que basique.


  - Bon, visiblement, j’ai de nouveau merdé. Ecoute, je ne possède pas les clés psychologiques pour mener à terme ce genre de discussion. Tout ce que je cherche à te dire, c’est que votre collaboration pourrait vous aider tous les deux. Sam, à évacuer le sentiment d’injustice qui l’empêche de fermer l’œil de la nuit et toi, à te permettre de renouer avec ce qui était ta passion. Ton besoin. Ta nécessité. Je le vois bien quand tu patines. Tu n’es plus la même. Tu t’ouvres à la vie. Tu redeviens cette jeune fille insouciante, promise à un très bel avenir. S’il te plaît, viens demain matin à six heures, je m’occuperai de Sam. Il ne t’embêtera plus. Je connais son mode de fonctionnement. Quand tu le reverras, il te respectera comme tu le mérites.


  Nouveau silence. Nouveau combat dans mon cerveau. Nouvelle attente pour Maël.


  - Cette chance ne se représentera pas deux fois dans ta vie. Je sais qu’il peut être pénible, voire même invivable mais, crois-moi, au-delà de ce qu’il vient de lui tomber dessus, sa vie ne me semble pas très agréable, non plus. Gagne sa confiance et il s’ouvrira à toi. Il n’est pas méchant, juste écorché. Donne-lui un peu de celle qui se cache au fond de toi, il te le rendra au centuple.


  J’essaie, avec difficulté, de retrouver mes esprits. Tout a été dit. La balle vient d’atterrir dans mon camp. A moi maintenant de décider si je vais donner suite à ce début d’aventure ou, au contraire, y mettre un terme définitif.


  Sam m’a émue, troublée, et même plus. Son regard, ses mains, son visage, tout en lui m’a inspiré un drôle de sentiment. Presque, une évidence. Lui et moi partageons bien plus de choses qu’il n’y paraît. Pourtant, je n’arrive pas à donner une véritable explication à tous ces sentiments qui s’entrechoquent à l’intérieur de moi. De mon corps. De mon esprit.


  Autant Maël m’inspire confiance, autant Sam me met mal à l’aise. Autant le premier paraît sûr de lui, autant le second me ressemble. Autant mon entraîneur reste dans la maîtrise, autant mon coéquipier se laisse facilement abattre.


  Comme moi.


  Et si nos faiblesses devenaient notre force ? Et si ce pari insensé nous permettait de panser nos plaies ?


  Et si, tout simplement, mon salut se trouvait entre ces quatre murs ?


  


  



  



  



  



  



  


  



  Chapitre 6


  



  



  



  Je suis coincée au boulot.


  Coincée à devoir écouter des gourmands m’expliquer combien cela leur est difficile d’arrêter de se goinfrer de cochonneries, alors que mes deux meilleures amies auraient besoin de moi…


  Louise et Sara, enfermées dans un cabinet médical, je crains le pire…


  (Camélia)


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  Sara



  



  



  



  - Jette-moi ce fichu jeton !


  Après avoir levé les yeux au ciel, je lance un regard assassin à Louise.


  - Arrête de faire tes yeux de tueuse avec moi ! Tu devrais savoir que cela ne sert strictement à rien. J’en ai vu d’autres ! Tu ne m’auras pas, donc avale ou balance ce numéro dans les chiottes archi-stérilisées de la salle d’attente, mais vire le machin ou je hurle qu’il s’agit d’une urgence vitale !


  Le pire, c’est qu’elle en serait capable. Sa plaisanterie a assez duré. Les autres patients commencent à nous regarder bizarrement, et je n’aime pas ça. Si elle continue son petit manège de gamine trop gâtée, ils risqueraient de me percer à jour, ce que je ne supporterais pas.


  - Voilà, bien, dit-elle un peu trop fort à mon goût, au moment où je me décide à reposer le petit objet numéroté sur son support. Maintenant, allons nous asseoir.


  Amusée, je me retiens de rire lorsque j’observe mon amie chercher une place, à l’abri des microbes ambiants. Obligée de se caler entre une femme d’une cinquantaine d’années qui tousse si fort qu’elle risque de se casser les cordes vocales à chaque quinte supplémentaire et un enfant qui ne cesse de hurler, je dois avouer que la situation me distrait un peu. Non, beaucoup. Condamnée à prendre place en face d’elle, je saisis le premier magazine people qui me passe sous le nez. Alors que je m’apprête à l’ouvrir, mon téléphone, rangé dans la poche de mon jogging, se met à vibrer.


  



  [Assure-moi qu’elle prend avec rendez-vous. Pitié.]


  



  L’envie de plaisanter avec elle, dépassant de loin les nouvelles incongrues de la planète des stars en manque d’amour, de sexe, de succès mais jamais d’argent, je lui réponds immédiatement.


  



  [Je crains que non…]


  



  Lorsqu’elle découvre mon message, ses yeux s’ouvrent tant que je me retiens de pouffer au milieu de tous ces gens malades. Comme pour donner plus de crédits à mes propos, une maman entre dans la pièce, accompagnée de son fils, blanc comme un linge, pris de nausées. Dans sa main, elle tient le jeton que Louise m’avait forcée à laisser dans l’entrée.


  



  [Putain, la grognasse nous a volé notre numéro… Je vais la tuer…]


  



  [Les risques du métier, ma vieille… Pourtant, tu es censée t’y connaître dans le domaine, non ?]


  



  [Je te rappelle que je pense me spécialiser en neurologie… Pas en morves vertes, jeunes et plus si affinités. Sauve-moi de là…]


  



  A peine ai-je reçu sa réponse que ma voisine de droite, une vieille dame, soupire, visiblement agacée par les vibrations de mon appareil.


  


  [C’est toi qui as insisté pour venir. Assume.]


  



  Après avoir appuyé sur la touche d’envoi, j’éteins mon téléphone, préférant me plonger dans mon article traitant de la possible chirurgie esthétique d’une actrice quarantenaire en mal de propositions cinématographiques - digne d’un prix Pulitzer-, plutôt que de continuer ce jeu inutile avec Louise. Mais, quelques lignes plus tard, mon intérêt se porte ailleurs. Plus loin que cette pièce où se mêlent tant de microbes que je préfère ne pas y penser. Plus loin que ce rendez-vous qui m’attend. Plus loin que tout ça mélangé.


  Sam, Maël. Deux personnalités complexes pour un duo d’hommes différents. Même si je ne l’avouerai jamais à la furie que je sens fulminer en face de moi, le premier ne m’a pas laissée indifférente. Ses failles, visibles, me rappellent combien cela fait mal de souffrir et de crier à l’injustice. Son regard tantôt triste, tantôt colérique, reste le signe le plus évident que sa bataille commence à peine. Ai-je envie de me lancer dans cette aventure complètement dingue à ses côtés ? Serais-je seulement capable de le supporter jour après jour, semaine après semaine, mois après mois ?


  Il va t’effleurer, te toucher, te porter, parfois même te serrer dans ses bras… Ne me dis pas que cette idée te répugne…


  Là, se trouve justement le nœud du problème. Une infime part de moi admet avoir été attirée par ce sportif aux facettes contradictoires…


  Aimantée, oui…


  Soit. Possible. Rien que de penser à ses yeux bleus et sa façon de bouger, quelque chose d’indéfinissable en moi s’anime. Malheureusement, il ne s’agit pas de ma réflexion, destinée à me permettre de garder la tête sur les épaules. Refusant de donner suite à ces élucubrations qui ne m’apporteront rien de bon, je me force à me pencher sur son côté teigneux. Agaçant. Horripilant. Répugnant. Celui-là même qui me fait monter le rose aux joues. De colère, il s’entend. 


  Haine et amour semblent être deux sentiments atrocement proches…


  « Aimer », n’importe quoi ! Je le connais à peine et ne sais rien de sa vie si ce n’est qu’il vient de se faire lâcher par sa co-équipière de toujours et son entraîneur du moment. Pas de quoi fouetter un chat… Si je suis ici, dans cette salle d’attente de laquelle je risque de sortir avec une gastro, une rhino et le sale virus pulmonaire du moment, cela me paraît être une indication assez significative sur l’importance que j’accorde à cet homme et… à Maël.


  Maël… Lui-aussi reste difficilement cernable. Sous ses airs de gros dur se cache un garçon sensible, gentil et… joueur de hockey ! Dès que je repense à cette information, mon cœur s’envole à l’intérieur de ma poitrine, cherchant une issue de secours pour laisser s’exprimer sa surprise. Il y a sept ans, lorsque Pierre a décidé de sortir de ma vie…


  N’inverse pas les rôles, ma poulette…


  Peu importe qui a fait quoi, qui a dit quoi, qui a décidé quoi, nous ne sommes plus des enfants et de, toute façon, le résultat restera le même. Pierre et moi, c’est de l’histoire ancienne. Trop compliquée. Trop douloureuse. Je m’étais jurée qu’on ne m’y reprendrait plus. D’ailleurs, je compte bien tenir ma promesse. Le hockey et moi, ça fera toujours deux. Question de principe lié à ma survie sentimentale.


  La ligue Magnus !!! Tu te rends compte !!! Te souviens-tu seulement de l’adrénaline avant chaque match ? De la vitesse des patineurs ? De ton excitation ? De ton sourire ? De ton rythme cardiaque ? Ça aussi, tu pourrais le retrouver. Il suffirait que…


  - Sara !


  Je sursaute, comme prise en flagrant délit de pensées aussi interdites qu’incohérentes. Pourtant, c’est elle qui se reprend la première, pas moi.


  - Mademoiselle Montoux. Avions-nous rendez-vous ce matin ?


  Ma mère, vêtue d’un pantalon noir et d’une veste de tailleur assortie, me fixe, étonnée. Sans me laisser le temps de m’expliquer, Louise se lève et va serrer la main de maman.


  - Ma secrétaire ne vous a pas appelée ? Permettez-moi de me présenter. Louise Parmier, neurologue au CHU de Hautepierre. Je suis Sara depuis plusieurs années maintenant. Dans le cadre de son traitement, je pense qu’il est nécessaire que nous nous rencontrions toutes les deux, avec la patiente. Urgemment, il s’entend.


  Dans une autre vie, cette scène m’aurait donné envie de me rouler par terre de rire. Sauf que là, ma vraie existence prend le dessus. Ma généraliste parvient à garder son sérieux et à nous dire, l’air de rien :


  - Suivez-moi dans mon bureau.


  Alors que nous n’avons pas encore franchi le seuil de la salle d’attente, ma mère, cherchant à rendre ce rendez-vous improbable cohérent face aux patients qui attendent, pour certains, depuis des heures, lâche :


  - Première porte à droite.


  Sentant une nuée d’interrogations se profiler dans les esprits embrumés des malades qui devront encore patienter plus longuement par ma faute, je me rue dans le bureau aux couleurs crème et taupe, que j’ai moi-même repeint l’été dernier. Dès que la porte se referme, maman coupe court à mes divagations artistiques :


  - J’espère que vous avez une bonne raison de débarquer ici à l’improviste, sans prendre la peine de jouer le jeu des jetons. Une de vous deux est malade ? Comme tous ces enfants dont les yeux brillent de fièvre ? Comme cette personne âgée qui souffre tant de la jambe qu’elle n’arrive plus à marcher ? Comme cette femme dont la bronchite s’est, je le crains, transformée en pneumonie ? Je vous donne cinq minutes, pas une de plus.


  - Un certificat médical.


  Louise vient de prononcer ces mots si rapidement que ma mère lui demande :


  - Un, quoi ?


  Mon amie s’assied face au bureau, croisant ses mains sur la planche en bois clair, avant de prendre son air le plus sérieux possible pour dire :


  - Sara a enfin décidé de reprendre le patinage.


  Devant la mine d’espoir de ma doctoresse si spéciale dans mon cœur, elle poursuit égale à elle-même :


  - En compétition, il s’entend.


  Nous y sommes. Maman, abasourdie de bonheur, se laisse tomber sur sa chaise moelleuse en cuir noir et nous regarde, interloquée.


  - Dites-moi qu’il ne s’agit pas d’une mauvaise blague.


  - Ai-je l’air de plaisanter, Suzanne ? D’ailleurs, m’avez-vous déjà vue perdre mon sérieux concernant un sujet aussi important ? Non, je ne crois pas. Mais, si votre fille décide de donner suite à l’immense chance qu’on lui offre sur un plateau, elle a besoin d’un certificat pour demain matin, au plus tard. Ne travaillant pas aujourd’hui, je ne pouvais pas m’y coller. Et puis, c’est vous sa généraliste, pas moi. Au moins, comme ça, les choses seront bien faites. Donc, on s’y met ? En deux minutes, nous aurons le temps de réaliser un petit tour d’horizon. Sara, à poil et que ça saute !


  Depuis que nous sommes entrées ici, je n’ai pas encore réussi à prononcer le moindre mot. Face à elles deux réunies dans une même pièce, je ne me sens pas de taille à les affronter. Alors que je me retrouve en sous-vêtements, ma mère s’approche de moi, un stéthoscope à la main. Sachant ce qu’il m’attend, je prends place sur la table d’examen.


  - Je suis si fière de toi, ma chérie. Tellement fière. Si tu savais…


  Forcément, quand elle me dit des choses pareilles, mon cœur gonfle si vigoureusement que mon canal lacrymal fait des siennes. Voulant paraître aussi forte que fière, je réprime la petite larme qui tente de se faire la malle.


  - Inspire, expire… Voilà, comme ça…


  Elle écoute quelques instants ma respiration, puis affirme :


  - Très bien. Très très bien. Maintenant, laisse-moi prendre ta tension.


  Tandis que le haut de mon bras droit se retrouve comprimé par l’appareil, mon esprit repart à la dérive. Flora qui, à chaque jour qui passe, s’éloigne davantage de moi, effectue une danse lointaine dans mon esprit, aux côtés de Maël et de Sam, si différents et pourtant, si proches.


  - Parfait. Tu manges équilibré ?


  - Quinze fruits et légumes par jour ! répond mon amie à ma place.


  - Tu ne fumes pas, j’espère ?


  - Tatata… A part d’infâmes cigarettes en chocolat, je ne l’ai jamais surprise avec une clope à la main. Et vous non plus, d’ailleurs… Donc, si nous pouvions passer à des sujets plus intéressants, nous gagnerons du temps. Et qui dit temps, dit argent. Je ne vais pas faire un dessin, quand même…


  - Louise ! hurlons-nous, ma mère et moi, en même temps.


  Cette dernière, nullement perturbée par notre réaction, se lève et vient se poster à côté de nous.


  - Franchement, Suzanne. Nous savons tous que notre Sara est une reine de l’hygiène. Elle n’a jamais plaisanté avec ça et même vous, vous m’avez affirmé le mois dernier…


  - Le mois dernier ? la coupé-je, abasourdie.


  - Ben, oui, quoi ! Ce n’est pas parce que tu as choisi d’élire domicile à Nobodyland, que je n’étais pas autorisée à demander de tes nouvelles !


  Ma gorge se dessèche subitement. Je ne trouve pas les mots pour lui répondre. Je sais que, durant les sept dernières années, je me suis enfermée dans mon chagrin, ma colère et ma culpabilité. Je ne reviendrai pas là-dessus. Même si je le souhaitais de tout mon cœur et de toute mon âme, il y a des choses dans ma vie qui finiront en l’état. A commencer par cette route que j’ai décidée d’emprunter. Le temps a beau passer, s’effilocher à un rythme tellement lent que la douleur n’en est que plus intense, je ne parviens pas à me convaincre que j’aurais dû aller vers les autres, ne pas les ranger dans un coin protégé de mon cerveau. Seulement, la force m’a manqué. L’envie, aussi. Le besoin, également. Bien que personne ne semble le comprendre, ma solitude m’a été salvatrice. Tout au long de cet étrange chemin que représente ma rédemption, je ne cesse de me dire que j’aurais dû mourir à sa place. C’est moi qui ai choisi de gagner de la vitesse, tout en pensant que la route sèche ne représentait aucun danger. C’est encore moi qui ai freiné au moment. C’est moi qui…


  - Qui dit compétition sous-entend pilule. Elle ne peut pas se permettre d’avoir des règles douloureuses le jour J. En tant que médecin, je pense que…


  - Sara, on avait dit que… lâche ma mère comme si les paroles de Louise lui importaient peu.


  - Pourquoi m’embêter à ingurgiter des hormones alors que je ne vois personne ?


  - Ma chérie…


  Sans m’en rendre compte, ses bras aimants m’agrippent de toutes leurs forces. Cherchant un peu de sa chaleur réconfortante, je plonge mon nez dans le creux de son cou, là où son odeur brute se perd et s’enlise. Juste pour moi. Celle-ci même qui me rassure quand je vais mal ou lorsque j’éprouve le besoin de recouvrer des forces.


  - Il faut que tu vives, ma belle. Que, malgré tout, tu t’épanouisses. Personne ne t’en veut pour ce qui est arrivé. Ni moi, ni ton père, ni tes amies.


  Je m’écarte doucement, afin qu’elle puisse lire dans mes yeux toute la part de responsabilité qui m’assaille et m’empêche d’avancer.


  - Moi-aussi, il m’arrive de dépasser la limitation de vitesse. C’est humain. Tu ne roulais pas démesurément vite, juste légèrement au-dessus de la moyenne tolérée.


  - Quatre kilomètres heures ont tué Flora, maman… J’aurais dû décélérer avant le virage…


  - Oui, tu aurais pu. Mais qui te dit que rien ne se serait passé ? Tu as été surprise par la voiture qui venait en face et qui a empiété sur ton côté de route. Mis à part chercher à l’éviter, tu n’as rien fait de mal. J’en veux à elle, pas à toi… Si cette femme ne s’était pas penchée pour chercher son téléphone portable qui sonnait dans son sac à main, Flora serait encore avec nous. Voilà la vérité. L’entière vérité. Je ne supporte plus de te voir gâcher ta vie pour des faits que tu transformes. De là-haut, ta sœur doit en être parfaitement consciente. Et à l’heure qu’il est, je l’entends ruminer à l’idée de constater que tu restes amorphe dans ton coin, à te laisser mourir à feu doux.


  Rompant le contact, elle regagne son bureau, sort son feuillet d’ordonnances et y inscrit rapidement quelque chose.


  - Pour commencer, je t’en prescris une minidosée. Elle te permettra de ne plus souffrir lors de tes règles douloureuses. Mais, au cas où, ajoute-t-elle en prononçant les trois derniers mots très distinctement, tâche de la prendre à heure régulière.


  Lentement, je repense aux conséquences de l’accident, aux raisons qui m’ont poussée à exercer le métier pour lequel je me suis passionnée. Quel intérêt de me dire tout ça sachant que, jamais, jamais, mille fois jamais, je n’aurai la chance d’être mère ? Ce droit m’a été enlevé au moment où le cœur de Flora a cessé de battre. Voilà ma double peine que je purgerai à perpétuité. Un accident pareil aurait dû me tuer. Pour je ne sais quelle raison, je suis toujours là, mais le ventre résolument vide de ce qui faisait de moi une femme à part entière. 


  - Sara, ton père et moi te l’avons déjà dit cent fois, la médecine d’aujourd’hui fait des miracles. Le moment venu…


  - Stop, maman. Stop. Je ne veux pas en parler, maintenant. Respecte cela. S’il te plaît… D’accord pour cette pilule si ça me permet de moins souffrir. Mais, pas plus.


  Même si je meurs d’envie de quitter ces quatre murs qui m’oppressent, je ne le ferai pas sans l’avoir prise encore une fois dans mes bras. J’ai besoin de ma mère, bien plus que je ne serai jamais prête à l’admettre. Tandis que je la serre fort contre moi, je sens sa bouche s’approcher de mon oreille, avant de me murmurer ce que je craignais d’entendre :


  - Maintenant que tu es lancée, je ne supporterai pas de te voir faire marche arrière. J’ai signé ton certificat, donc utilise-le à bon escient. Patine chaque jour qui te sera donné de vivre. Enfile tes patins avec le sourire. Franchis la glace, le cœur battant. Prends du plaisir à vivre ta passion. Je t’en supplie, donne-toi cette chance. Offre-la à nous tous qui t’aimons et te soutenons.


  Cela fait quelques secondes qu’elle s’est tue, mais je reste ainsi, blottie contre elle, profitant de cet instant qui me donne la force d’avancer. Quand nous nous quittons, je me sens un peu plus légère. Presque heureuse. En acceptant de signer ces papiers, elle me permet –non, elle m’ordonne- de reprendre confiance en moi et en la vie. Si je nous enlevais ça maintenant, je réaliserais un pas définitif en arrière. Irrécupérable.


  Une fois que Louise m’a enfin déposée chez moi, je m’enferme dans mon petit appartement et permets à mon corps de se laisser tomber contre la porte d’entrée. C’est seulement à ce moment-là que j’ose envoyer le message qui flotte en moi depuis quelques minutes. Celui-là même qui risque de faire basculer mon existence morose vers un renouveau aussi inattendu que rempli d’espoir à l’idée de redonner un second souffle à la passion que je partageais avec ma jumelle. Du moins, à cet instant, je l’espère de tout mon cœur. 


  



  [Je serai là demain, à six heures. Et tous les matins qui me le permettront, d’ailleurs. Je suis prête à fournir le meilleur de moi-même si Sam s’en donne aussi les moyens. Je compte sur toi pour lui faire passer le message. A très vite, Maël. Sara.]


  



  



  



  



  Chapitre 7


  



  



  



  Jour J.


  Jour des possibles, des presque possibles, des impossibles…


  Je dévie, je stresse, je ne sais pas comment m’habiller, me coiffer.


  J’ai peur de prendre la mauvaise décision, que mon choix soit guidé par la passion et non la raison qui voudrait que je tire définitivement un trait sur tout ce qui me ramène à Flora.


  Le moment est peut-être venu d’arrêter de laisser mes pensées dériver dans tous les sens et de me prendre en main, tout simplement.


  (Sara)


  



  



  



  



  
    Sara

  


  
    

  


  
    

  


  



  - Dis-moi que tu es debout !


  Le répondeur de mon téléphone fixe vient de s’enclencher subitement, me perçant presque les tympans.


  - Si je n’étais pas de garde, coincée avec Léo dans le placard à balais, je te jure que je t’attraperais par la peau des fesses… et…


  Pllffffff, ghhbbbbbb, rrrhhgggggg, des grésillements multiples et variés m’amènent une pause inespérée.


  - Léo, merde, tu ne peux pas attendre deux secondes ! Tu vois bien que je suis occupée à… Léo, non, pas ça… Léo, tu veux ma mort ?... Léo, c’est bon, j’abdique… Léééoooooo…


  Je rêve ou j’assiste, impuissante, à ce que je crois entendre à l’autre bout du fil ? Avant que je n’aie le temps de me poser davantage de questions, j’entends Louise se reprendre, la voix plus sûre et le timbre totalement affirmé :


  - Je dois te laisser. Une urgence vitale. Tension prête à exploser. Et pas que… J’appelle du renfort pour t’aider. Mais, LEVE-TOI !


  Clac.


  Si avant son appel, je n’étais pas complètement réveillée, là, face à la vision de mon amie en train de… - non, joker- dans un débarras où l’on range les ustensiles de ménage - non, pitié-, mon attention semble à son comble. Décidément, malgré toutes ces drôles d’années qui sont passées dans un épais brouillard, elle n’a ni changé, ni évolué, dans son rapport avec les hommes. La croqueuse de garçons ne s’est pas endormie avec l’arrivée de l’âge adulte. Son crédo « Profite et dépense sans compter » a l’air de toujours fonctionner…


  D’abord hésitante par l’entraînement qui m’attend, je finis quand même par me lever. Malgré mon calme apparent lorsque j’entre dans ma petite cuisine pour me faire couler un café, je n’en mène pas large. Je repense à ma décision de la veille, à cette promesse complètement folle que je me suis faite à moi-même, mais également pour ma mère qui veille sur moi sans relâche depuis tant d’années. L’idée de la compétition m’excite et m’apeure. Deux sentiments contradictoires qui font la force de ce sport. L’adrénaline, l’angoisse, la musique qui débute, la présence prégnante des jurés que l’on tente d’évincer, le programme durant lequel on craint de tomber, de réaliser un faux mouvement, puis le dernier pas. Les applaudissements. Les peluches et les fleurs jetées sur la glace. La révérence. L’attente de la note, suivie de celle, plus angoissante, de la place. De la possibilité ou non de gravir une des marches du podium, de se sélectionner pour une autre rencontre, plus rude, plus fermée, plus folle encore.


  Au bout de quelques minutes, ma tasse toujours tenue fermement par mes mains gelées qui tentent de se réchauffer au contact de la céramique bouillante, j’essaie de me motiver à l’idée d’aller réaliser un brin de toilette et m’habiller. Autant Louise me perturbe quand elle s’incruste chez moi, autant sa présence me manque lorsque je me retrouve seule. Néanmoins, aujourd’hui, il n’y a pas trente-six mille choix qui s’offrent à moi.


  Je peux y aller.


  Je dois y aller.


  Je vais y aller.


  Forcée de constater que, de toute façon, d’une manière ou d’une autre, je m’y rendrai, je décide de mettre toutes les chances de mon côté pour arriver à l’heure. Et même un peu avant. J’aimerais encore discuter avec Maël du comportement de Sam et des exigences que j’aurai face à cela. Je veux bien donner mon temps, mon énergie et bien plus encore pour nous mener aux Championnats de France, mais pas sans l’aide et l’envie de mon co-équipier. Seule, je n’y parviendrai pas alors qu’à deux, nous pouvons réaliser de belles choses. Ensemble.


  Tu parles de la glace ou de…


  Il ne manquait plus que ma conscience revienne frapper à la porte de mon esprit tordu, aux multiples contradictions. Refusant fermement d’entrer dans ce jeu démodé, j’enfile un long legging noir, un top de la même couleur et le nouveau gilet que ma mère est venue me déposer hier soir.


  



  « Prends cela comme un nouveau départ. Ainsi, je serai un peu avec toi. Ne faiblis pas, progresse, bats-toi, réalise enfin ton rêve. »


  



  Rapidement, je me rends compte que l’heure ne tourne pas à mon avantage. Si je veux attraper le bon bus, j’ai intérêt à terminer de me préparer en quatrième vitesse. Aujourd’hui, je ne laisserai pas le loisir à Sam de me faire le moindre reproche. Après avoir noué mes longs cheveux dans une queue de cheval haute, j’évite, faute de temps, de vérifier le résultat dans le miroir de ma salle de bain. Mes baskets nouées, mon sac sur l’épaule, je sors en trombe de l’appartement et dévale, à toute allure, les marches de l’escalier menant dans le hall du petit immeuble qui m’héberge depuis la fin de mes études. Prendre mon envol en me séparant de mes parents a représenté pour moi la deuxième chose la plus difficile à vivre après le décès de Flora. Essayer d’avancer seule reste une expérience très douloureuse. Avant d’arriver ici, je me sentais déjà orpheline. Une fois dans ces murs, c’est comme si on m’avait arrachée à ceux que j’aimais une seconde fois.


  Mais quoi que j’aie traversé comme épreuves, ce matin, je me sens pousser des ailes. Lorsque je pousse la lourde porte qui me mène directement sur une grande avenue desservie par les transports en commun, je remarque avec joie que quelques rayons de soleil se mêlent déjà à la fraîcheur matinale.


  Flora veille sur toi…


  Je lève la tête vers le ciel, ferme les yeux et respire tout ce qu’il m’est donné de humer. Je me connecte à elle, à son souvenir, à sa voix, à sa peau, à toutes ces choses qui la différenciaient de moi. Je ne m’autoriserai jamais à oublier tout cela. Son visage, lui, reste intact dans ma mémoire. Il suffit que je me regarde dans la glace pour la voir, elle. Toucher le miroir pour approcher son reflet, ses traits. Ne jamais l’oublier. Ma tendre moitié. Celle qui me complétait à la perfection. Pour me connecter encore plus fort avec mon ange gardien, j’inspire tellement fort que l’air se bloque dans mes poumons. Mais, ça m’est égal. La chaleur des rayons du soleil, telle une douce caresse sur ma peau, m’apaise réellement.


  - Sara ?


  Lorsque j’ouvre les yeux, je remarque une petite voiture grise qui s’arrête à ma hauteur.


  - Sara, tu fiches quoi exactement ?


  Je communique avec Flora, il ne me reste que cela… Mais abasourdie par la présence de Camélia, aucun son ne sort de ma bouche.


  - Allez, monte ! Je t’emmène à bon port…


  Elle poursuit d’une voix forte :


  - Dépêche-toi, ou je risque de me faire des ennemis. Je bloque toute la route !


  Comme elle semble clairement en train d’énerver les conducteurs des deux véhicules derrière elle, je me presse d’ouvrir la portière et de m’engouffrer à l’intérieur. A peine suis-je attachée qu’elle démarre en trombe. Le résultat ne se fait pas attendre. Mes mains se mettent à trembler si fort que je suis obligée de les poser fermement sur mes cuisses. Si je pouvais fermer mes paupières et les rouvrir que quand nous serions arrivées, je m’exécuterais sans demander mon reste. Mais, heureusement, elle ralentit rapidement, ce qui permet à ma respiration de retrouver un rythme régulier. Ce n’est qu’à ce moment-là que je remarque qu’elle porte toujours son… pyjama Mickey, d’affreuses chaussettes roses et de vieilles baskets trouées en guise de chaussures ! Quant à ses cheveux légèrement ondulés, ils sont clairement emmêlés. Si je m’approchais de plus près, je suis presque certaine de pouvoir apercevoir les plis de son oreiller sur sa peau claire.


  - Laisse tomber, Sara. Louise m’a réveillée pour que je t’emmène.


  Même si j’ai envie de rire, je me retiens. Au premier abord, je me demande quels arguments la tornade blonde a pu avancer pour que la seconde s’exécute aussi rapidement. Mais avant que je ne puisse lui poser la question, Camélia poursuit :


  - Elle craignait que tu restes au lit.


  Je soupire.


  - Tu aurais pu dormir tranquillement. J’allais prendre le bus.


  Tout en continuant de fixer la route avec attention, elle lâche :


  - Tu es mon amie. Une des seules que j’aie. Je ne veux pas que tu rates le coche pour de mauvaises raisons. Tu risquais d’avoir besoin de moi, alors me voici. Par contre, l’autre peste vient de…


  Elle s’arrête brusquement, consciente d’en avoir trop dit ou pas assez. Je sens poindre la curieuse qui sommeille en moi.


  - Vient de quoi ?


  Lorsqu’elle sourit, je me dis que Léo et le placard à balais ne sont pas étrangers à sa réaction.


  - Léo ? j’ose demander, perplexe, mais avide d’en savoir plus.


  - Léo, tout un poème… Mais pas de Prévert… Tu comprendras quand tu le verras…


  D’ici, j’imagine déjà le tableau. Mais avant que je ne puisse lui poser une question supplémentaire, elle se gare juste devant l’entrée de la patinoire. Après avoir arrêté le moteur, elle se tourne vers moi, son expression des jours importants plaquée sur le visage.


  - Tu vas y arriver. N’oublie pas que je serai toujours là, au besoin. Contrairement à Louise, je ne souhaite pas empiéter sur ton territoire. Je respecte ton besoin d’espace. Mais si tu désires parler ou quoi que ce soit d’autre, mon numéro est entré dans tes contacts. N’hésite pas à m’appeler à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit. Tu sais, ton silence de ces dernières années n’a rien changé pour moi. Dans mon cœur, je veux dire. Même si je n’ai pas toujours partagé ta façon de faire, je l’ai comprise.


  Les souvenirs de notre adolescence remontent à la surface. Nous possédions tout ce qu’il fallait pour être heureuses et nous assurer un bel avenir. Pour la première fois depuis la mort de ma sœur, je comprends que j’ai réellement besoin d’elles. Mes deux amies. La furie et la calme. La tortionnaire et la compréhensive. Seules elles-deux peuvent me cerner telle que je suis. Me donner envie d’avancer. Me transmettre leur force, leur vitalité, leur capacité de réussir. Quant à moi, je dois essayer de me faire pardonner pour toutes ces années de non-dits.


  - Amies ? la questionné-je, d’une petite voix.


  - Amies.


  Un coup porté à la fenêtre rompt brutalement cette petite bulle de bonheur retrouvé. Maël, le sourire aux lèvres, nous observe, amusé.


  - Je dois y aller.


  Même si, tout à coup, je suis pressée, le rose qui monte aux joues de Camélia ne m’échappe pas. Objectivement, cet homme est beau, enivrant, attirant et tellement de choses encore que la liste serait trop longue à établir en si peu de temps. Visiblement, son charme n’a pas échappé à mon amie, dont le cou se couvre de petites plaques rouges, signe évident qu’il la met mal à l’aise.


  - Je vais me renseigner sur son compte et vérifier qu’il mange équilibré. Avec un peu de chance, il aura besoin de tes services !


  L’effet escompté ne paraît pas être le bon. De rouge, elle passe rapidement à cramoisie.


  - Ne t’inquiète pas, à travers le plexi, il ne peut rien voir. Ni ton pyjama informe, ni ta coiffure digne des plus grands flops de ce monde !


  Son rire nerveux ne m’échappe pas.


  - Mes vitres ne sont pas teintées ! Je ne me suis jamais sentie aussi ridicule de toute ma vie… J’ai honte, tellement honte.


  J’attrape fermement sa main.


  - Souris. Ce gars est simple, gentil et droit. Tout à fait le style à se traîner en pyj toute la journée.


  Elle reste parfaitement immobile, n’osant pas jeter le moindre regard dans la direction de mon entraîneur.


  - Allez, file. Et profite… Tu ne mesures pas ta chance de pouvoir passer du temps en pareille compagnie…


  Et encore, elle n’a pas vu Sam…


  J’aimerais que l’idée de le revoir m’indiffère totalement, mais ce n’est pas le cas. Dès que j’y pense, ma poitrine se resserre et mon cœur la comprime si fortement que je me sens perdre mes moyens. Ne voulant surtout pas qu’elle remarque mon trouble, je dépose un rapide baiser sur sa joue et la remercie de m’avoir accompagnée. Puis, je sors de la voiture, fermant doucement la porte derrière moi.


  - J’adore les gens qui sont toujours ponctuels ! m’annonce Maël, le sourire aux lèvres.


  Je ne sais pas trop pourquoi il me dit tout ça, vu qu’il m’a expressément demandé d’arriver en avance. Ne sachant pas trop quoi lui répondre, je me dirige d’un pas rapide vers l’entrée du bâtiment. Avant que je ne sois arrivée à destination, il se poste, amusé, à mes côtés.


  - C’était quoi, ça ?


  Lentement, il se tourne vers moi, agitant son index vers la route. Et plus précisément en direction de Camélia qui vient de démarrer.


  - Tu as sorti ton chauffeur du lit ?


  Ne prenant même pas la peine de cacher son amusement, il poursuit, l’air de rien :


  - Tu lui diras que son pyjama lui va à merveille !


  Euh… Certainement pas… Me noter intérieurement de ne jamais, surtout jamais, raconter cette discussion à mon amie. Elle ne s’en remettrait pas. Evitant volontairement de donner davantage de crédit à ses mots, je m’engouffre à l’intérieur, vierge de toute présence de Sam. Décidée à ne rien laisser au hasard, je pivote vers Maël :


  - Tu as pu discuter avec lui ?


  Immédiatement, ses traits se durcissent et un voile professionnel envahit son visage.


  - Il ne va pas tarder à arriver. En forme, volontaire et prêt à se battre pour notre objectif commun.


  C’est tout ce que je voulais entendre. Mais alors, pourquoi mes terminaisons nerveuses se mettent-elles à trembler à l’unisson ?


  Le béguin… Voilà ce qu’il t’arrive…


  Enfermée dans les vestiaires, j’attends le dernier moment pour sortir. Le Sam perfide, je connais. Mais s’il se donnait véritablement les moyens de se comporter comme un gars normal avec moi, que ressentirais-je réellement ?


  Tu perdrais le nord…


  Par tous les moyens, je tente de me ressaisir et de ne pas écouter cette maudite petite voix qui aime à me rappeler que je suis une femme. Une vraie… Avec des envies, mais surtout des besoins.


  Tu l’as dit… D’ailleurs si tu pouvais nous arranger ça rapidement, ce serait le pied !


  Non… Hors de question… Sam restera mon co-équipier, rien de plus. Persuadée de réussir à garder la maîtrise de moi-même, je sors, gonflée à bloc. Un entraînement m’attend et je compte bien donner le meilleur.


  Patatras.


  Terminus.


  Illusions envolées.


  Repères perdus.


  Sam m’attend, adossé à la barrière. Les cheveux encore mouillés de sa douche du matin, l’odeur de son shampooing arrive directement à mes narines en-manque-d’odeur-masculine-qui-me-fait-frémir-de-l’intérieur. Quant à ses yeux, oh my god… Lorsque mon regard les croise, je manque de rosir. Bleus comme jamais, ils me toisent avec une expression nouvelle. Toute dureté s’est envolée. Heureusement que toutes ces années m’ont entraînée à cacher mes sentiments. N’ayant pas d’autre choix que celui de m’approcher de lui, j’avance d’un pas faussement assuré.


  - Alors, comme ça, tu es prête à relever le défi ?


  Devant mon silence, il tente une nouvelle approche :


  - Etant donné que nous ne possédons pas d’autre choix que celui de nous supporter pendant les dix prochains mois, je te propose de faire une trêve. Qu’en penses-tu ?


  Sa voix… Je crois que je préférais quand il se comportait comme un goujat. Au moins, je pouvais laisser mes sentiments naissants de côté. Cette drôle de pulsion qui me pousse inexorablement dans sa direction.


  - On y va ?


  La question de Maël me fait sursauter, ce qui me vaut immédiatement un drôle de sourire de la part de mon acolyte. A-t-il perçu la tension qui règne en moi ?


  - Go ! Trois tours en solo, puis on passe aux choses sérieuses.


  Sam ne m’attend pas et, à vrai dire, cela me convient très bien. A l’instant où ma lame droite se pose sur la glace, mon cerveau bifurque et mes doutes s’envolent. Je me laisse porter par l’exquise sensation de gouverner mon monde. Je ne saurais dire combien de temps il se passe mais lorsque je m’arrête, je suis si essoufflée que je commence à transpirer. Détestant cette sensation collante contre ma peau, j’ôte mon gilet. Sam, qui s’arrête à mes côtés, fait de même avec son sweat épais, laissant découvrir un tee-shirt gris, moulant.


  Ne regarde surtout pas sous son menton…


  - On va recommencer ce que vous avez laborieusement raté, hier. Je veux vous voir patiner main dans la main, sentir une symbiose, une connexion. Je me fiche qu’elle existe ou non. Vous devez donner le change, point barre. Une fois que je la percevrai, on tentera les figures.


  Ne croise pas ses yeux… Tu ne t’en remettrais pas.


  Alors qu’il s’approche de moi, mes paumes deviennent atrocement moites. Pour me donner du courage, je prends une petite inspiration, qui passera totalement inaperçue. Ou pas… Mais, je crois que je ne suis plus à ça près. Mon malaise doit forcément être perceptible. Au moment où sa main attrape la mienne, mon cœur se met à battre la chamade. Sa peau chaude m’emprisonne si fermement que je sens une douce fièvre m’envahir de partout. Me laissant entraîner sur la piste, nous amorçons notre premier virage, ensemble. Son odeur d’homme brut nous poursuit, me rendant encore plus molle de l’intérieur.


  - Voilà, Sara, c’est ça. Continue de jouer le jeu ! Sam, décrispe-toi, bon sang !


  J’aimerais bien l’y voir, lui. Secouée de drôles de soubresauts, je poursuis cette folle promenade givrée, ma paume toujours ancrée dans la sienne. Perçoit-il sa moiteur, mon trouble, mon envie de nicher mon nez dans sa chevelure éparse ?


  - Mieux, beaucoup mieux ! Sam, tu gères ! J’adore !


  Maël continue de nous encourager, nous pousse à poursuivre ce cérémonial aussi étrange que puissant.


  - Sara, souris ! Montre que tu es heureuse de patiner avec lui !


  J’essaie, en vain. Bien sûr que je me sens pousser de drôles d’ailes en sa compagnie, bien sûr que je ne me suis jamais sentie aussi femme depuis des années mais, pour le moment, je ne peux pas leur en donner plus. Accepter de montrer ma joie serait leur offrir sur un plateau tous mes sentiments du moment. Me trahir à ce point reste inenvisageable. Impossible. Interdit.


  Puis, sans que je ne comprenne ce qu’il m’arrive, les doigts de Sam s’écartent brièvement avant d’entrelacer les miens. Mon cœur tremble, suffoque, faiblit, accélère, chauffe, brûle et tant de choses encore que je ne pourrais expliquer. Bien que je cherche à les garder baissés, mes yeux se lèvent et partent à la rencontre des siens.


  Je.


  Crois.


  Que.


  Je.


  Vais.


  M’évanouir.


  Aucun mot, aucune sensation ne sauraient décrire ce qu’il m’arrive à cet instant. Nous arrive.


  Un lien vient de s’établir.


  Notre connexion.
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  Retrouver une partenaire.


  (Sam)
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  Je tremble comme une feuille. De partout. L’ensemble de mes terminaisons nerveuses ne comprend pas ce qu’il lui arrive. Moi, non plus. Je sèche. Enfin non, je me sens humide et moite de partout. Jamais, un truc pareil ne m’était arrivé… avec une fille.


  Jamais.


  Depuis que j’ai compris comment le monde fonctionnait et plus particulièrement les relations « hommes-femmes », je me suis toujours arrangé pour ne pas me retrouver dans une telle situation. Surtout avec une partenaire.


  Ma partenaire.


  Il suffit que je prononce intérieurement ce tout petit pronom possessif pour que mes sens se remettent en émoi. Je n’aurais pas dû entrelacer mes doigts avec les siens. Je ne commettrai plus cette erreur. Il s’agira de la première et de la dernière. Hors de question que ça se reproduise et que je me retrouve à nouveau dans un tel état. Malgré cette sage décision, je profite tout de même des derniers mètres que j’ai à faire en sa compagnie. Sa paume, toujours blottie contre la mienne, me réchauffe tant que si je pouvais rester comme ça pendant des heures, je signerais sans hésiter.


  Plus contradictoire que moi, tu meurs…


  Je sais. On me l’a déjà répété une bonne centaine de fois. Mes parents, mon frère, mon ancienne co-équipière. Sale double traîtresse. Je dois me calmer. Sinon, je me connais, je ne répondrai plus de rien.


  Plus impulsif que moi, tu meurs…


  - Je viens de voir ce que j’attendais de vous. Une connexion. Bravo. Vous gagnez cette première étape haut la main !


  Je sais que je devrais être fier d’avoir relevé cet embryon de défi étant donné que ça ne semblait clairement pas gagné d’avance. Ce n’est pas donné à n’importe quel couple de patineurs de rapidement réussir à faire briller une petite étincelle sur la glace. Le mot « connexion » n’a jamais autant pris de sens qu’aujourd’hui. Pourquoi elle ? Pourquoi moi ? Pourquoi nous ?


  Pourquoi tout cela me semble-t-il aussi réel qu’effrayant ?


  Comme si je cherchais à me convaincre que je suis plus fort que toutes mes angoisses naissantes, je retire brutalement ma main de la sienne. Je dois me préserver, me protéger. Tout en prenant garde de ne pas la regarder, elle, je me concentre sur Maël. Ses mots, ses instructions, ses encouragements. Et je tente de trouver la force qu’il me manque pour pallier à cette absence de peau, de contact, de douceur qui me manque déjà. Tout à coup, je me sens froid de partout. 


  - Tu as compris, Sam ?


  Je regarde mon entraîneur, les yeux ronds d’incompréhension. Je ne peux pas lui répondre car je n’ai strictement rien entendu de sa demande.


  - Euh…, oui. Très bien. On va faire ça.


  Là, j’ai besoin de Sara. Un prénom doux et dur à la fois. Deux syllabes qui, je le sais, renferment toute la douleur du monde, de l’univers et plus si affinités. Et, pour ça, il va bien falloir que je me tourne vers elle, vers son visage rebelle, ses boucles douces, son top moulant, trop moulant, beaucoup trop moulant…


  Plus gêné que moi, tu meurs…


  Forcément, mes yeux plongent vers sa poitrine. Forcément, je sens mon sang réchauffer mes veines. Forcément, cela ne va pas échapper à Maël et j’aurais ensuite droit à son discours de psy de bas-étage.


  Plus prévisible que moi, tu meurs…


  J’attends qu’elle réponde quelque chose, qu’elle m’aide, qu’elle comprenne que, sur ce coup-là, je ne représente pas le parfait petit champion que je suis censé devenir. Voit-elle seulement que je frisonne de partout ? Que je cherche une échappatoire ? Un moyen de ne pas ressentir toutes ces choses inédites qui m’assaillent, me perturbent et mettent à mal l’homme que j’ai toujours été ?


  Moins dragueur que moi, tu meurs…


  Comme dirait Maël, avec les femmes, je ne sais pas y faire. On ne peut pas aller contre sa nature, blablabla… A force, je ne l’écoute plus. Il peut bien penser ce qu’il veut, ça me passe complètement au-dessus. 


  Maël est beau. Maël est fort. Maël est le gars le plus populaire de cette patinoire. Maël est hockeyeur. Quatre petites phrases qui disent tout. Surtout la dernière.


  - D’accord, je pense que l’on peut y arriver.


  Hein ? Quoi ?


  ???


  Je relève les yeux en direction de ma nouvelle co-équipière, ne sachant pas quoi répondre. Ses pupilles s’ouvrent tant que je comprends qu’elle tente de me faire passer un message. Elle veut m’aider.


  Plus à l’ouest que moi, tu meurs…


  - Ok, je suis le mouvement.


  Mais, j’aimerais bien savoir lequel. Surtout lorsque je patine derrière Sara et qu’elle s’arrête pile au milieu du cercle qui marque le centre de la piste. Elle me regarde d’abord moi, puis ma main. Celle-là même qui la serrait, l’entrelaçait, la caressait quelques minutes auparavant.


  Je repense à ce contact. C’était agréable. Vraiment, agréable. Une nouveauté dans ma vie. Un petit rayon de soleil qui a embelli ce début de journée mais qui, par la même occasion, contrecarre mes certitudes.


  Sa petite moue ne m’échappe pas. Elle hésite, me regarde et… se perd dans mes yeux quelques secondes. Ce qui suffit à mon cœur pour se remettre à battre plus fort. Trop fort. Non, impossible… Elle ne peut pas avoir ressenti la même chose que moi. La connexion doit rester fictive. Au moins, pour un de nous deux. Si nous voulons nous protéger de tout ce merdier qui nous attend, les options qui s’offrent à nous se comptent sur les doigts d’une main. Et, clairement, une double attirance ne fera jamais partie des hypothèses à retenir.


  Surtout, pas en ce moment…


  Je baisse provisoirement les yeux, cherchant à masquer mon malaise. Mais, ça ne marche pas. Dès que ma garde flanche, ses doigts agrippent les miens et sa main ne me lâche plus. Instinctivement, je recule. Il faut je nous protège.


  - Putain, Sam ! Tu fous quoi, là ?


  Rien. Tout. Un peu des deux à la fois. Je ne sais pas, je ne sais plus. Et cette fille triste qui me regarde comme si je possédais en moi la clé pour la faire rire à nouveau. Bordel, je ne suis pas ce mec-là. Je ne le serai jamais. Si elle savait, me regarderait-elle avec autant de… désir ?


  Oui, c’est bien ça. Du désir. Et rien que de penser à l’effet que je lui fais, qu’elle me fait, que nous nous faisons mutuellement, je sens mon bas-ventre se réveiller brusquement. Merde. Pas ici, pas maintenant.


  Pas.


  Devant.


  Maël.


  Plus imbécile que moi, tu meurs…


  - On y va ? me chuchote-t-elle si doucement qu’une immense décharge électrique me secoue au niveau de la colonne vertébrale.


  L’étincelle brille en moi, se multiplie et se déverse dans l’intégralité de mes cellules. Celles qui font l’homme que je suis et pour lequel je vais devoir lutter de toutes mes forces. De toute mon âme.


  Putain de karma.


  En guise d’assentiment, je hoche légèrement la tête. Autant en finir au plus vite. Il me faut de l’air… frais.


  - Pose ta main au-dessus de ma hanche. Croisés avant, autour du cercle. On doit sourire.


  Ses mots ont été murmurés si faiblement qu’ils me font l’effet d’une caresse dans la nuque. Si je ne me reprends pas immédiatement, je ne survivrai pas à cet entraînement. Alors, je me lance et lorsque mes doigts rencontrent son flanc, je ressens à nouveau cette douce brûlure, encore plus prégnante cette fois-ci. Je ne m’en sortirai pas vivant. Cette fille va me broyer de l’intérieur, me détruire sans n’avoir rien d’autre à faire que de me permettre de la toucher.


  A l’instant où nous prenons de la vitesse, mon corps se désintègre de mon esprit. Sous les encouragements de Maël qui semble apprécier notre prestation, je me laisse porter par le moment. Ces quelques minutes où le « Sam » que je suis quitte le « Sam » que je rêverais d’être. Nous patinons et évoluons ensemble, corps contre corps, odeur contre odeur, peau contre peau, connexion contre connexion.


  J’oublie mes soucis et décide de profiter de ce moment d’accalmie, de paix et d’espoir. Sans me départir de ce sentiment, je joue le jeu, tel un acteur qui se fait engloutir dans son rôle, quitte à entremêler fiction et réalité.


  



  A la fin de l’entraînement, je me sens vidé. Exténué. Possédé. Totalement possédé. Sara m’enivre et repousse mes limites. Combien de temps vais-je bien pouvoir tenir avant qu’elle ne remarque l’effet que sa présence procure à mon corps ? A mon esprit ?


  - Bravo.


  Lorsqu’assis sur mon banc, je lève les yeux vers Maël, j’y lis une immense fierté. Dire que ça ne m’atteint pas serait raconter d’immenses bobards. Et je ne suis pas un menteur. Je ne le serai jamais.


  - Merci.


  En guise d’encouragement pour les séances à venir, il tapote gentiment mon épaule.


  - Tu verras, on va y arriver.


  - Si tu le dis…


  Plus sceptique que moi, tu meurs…


  - Je suis là pour ça, tu te souviens ?


  Tout en réfléchissant à ce qu’il vient de dire, je range ma paire de patins dans mon grand sac de sport et enfile mes baskets. Je ne veux pas perdre de temps. Rentrer chez moi au plus vite fait partie de mes priorités de la journée. Tant que Sara reste dans le vestiaire, je me sens en sécurité. Mais dès qu’elle pointera le bout de son magnifique petit nez, elle risquera de tout ficher en l’air.


  - Ouais, mec, je me souviens. Mais, en attendant, garde à l’esprit que rien n’est encore fait. Nous allons devoir passer la barrière des régionales. Cette fille semble douée, je ne dirai pas le contraire. Mais elle n’a pas concouru depuis sept ans ce qui, soyons réalistes, équivaut à une vie entière dans le monde du patinage. J’attends de voir si elle peut supporter la pression que les prochains mois vont engendrer sur elle. Et puis, elle fait un boulot compliqué avec des horaires pénibles.


  - Toi aussi, je te rappelle…


  Son sourire ne m’échappe pas. A-t-il compris ? Non, je ne pense pas. Dans le cas contraire, il aurait commencé par ça. Uniquement par ça…


  - Je ne sais pas si l’on peut comparer nos deux jobs !


  - Merde, Sam ! Arrête de chercher des problèmes là où il n’y en a pas ! Cette fille m’a tout l’air d’une bénédiction, arrivée au bon moment, au bon endroit. Sara va nous propulser sur le haut du podium ! Dans quelques mois, tu me remercieras de l’avoir choisie elle plutôt qu’une autre !


  Avant, si ça se trouve… Mais, je me garde bien de le lui dire. Il s’agit de mon problème, pas du sien.


  - Tu as fait le tour de ton discours paternaliste, je peux y aller ?


  Mes yeux le défient et je ne cherche même pas à le cacher. Cela fait des années qu’il me gonfle. S’il me laissait enfin vivre, je ne m’en porterais que mieux.


  - Tu vas où ?


  C’est tout lui, ça ! A peine levé, il cherche à gouverner mes faits et gestes. Comme un enfant. L’espace de quelques secondes, je m’autorise à imaginer lui dire ses quatre vérités, mais ma raison me pousse à garder les mots enfouis en moi. Au plus profond de moi. Permettre à ma colère d’exploser ici et maintenant ne sera bon pour personne. Et puis, comment dépeindre ce qu’il se passerait ensuite ?


  Sara saurait… Et Maël m’a fait la promesse solennelle de ne pas lui avouer notre petit secret. Pas avant que je ne sois prêt, en tout cas.


  - Pisser ! J’ai le droit, non ? A moins que ta putain de convention me l’interdise ?


  Face à son soupir dépité, je ne peux m’empêcher de sourire sournoisement. Je l’ai touché. Rien que pour ça, j’ai gagné ma journée.


  Plus pourri que moi, tu meurs…


  



  Lorsque je franchis le seuil de sortie des toilettes, mon cœur se remet à battre la chamade. Elle est encore là. A discuter avec ce petit salopard. Il faudrait que je puisse sortir discrètement, longer le mur, et partir incognito. Autant appeler ça une mission suicide. Quel que soit le chemin que je décide d’emprunter, ils me verront. Donc, j’attends et une fois qu’elle aura mis les voiles, je m’en irai.


  - Tiens, c’est pour... Enfin, ouvre…


  Je dois rêver. Maël n’est quand même pas en train de faire ce que je pense qu’il est en train de faire ?


  - Un pour toi et l’autre pour une de tes copines. Mais, à choisir, je rayerais la blonde complètement folle et poserais une option sur celle qui se lève du mauvais pied…


  Son sourire ne m’échappe pas.


  Je.


  Vais.


  Le.


  Tuer.


  L’étrangler de mes propres mains.


  - Bien entendu, tu n’es pas obligée de me répondre tout de suite, mais ça me ferait vraiment plaisir que vous veniez toutes les deux.


  Il marque une courte pause avant de poursuivre, l’air de rien :


  - Deux supportrices de plus peut peser lourd dans la balance. Et comme nous ne sommes pas vraiment en état de grâce ces derniers temps, il ne m’en faudrait pas beaucoup plus pour te supplier à genoux…


  Quel gros naze… Et dire que… Non, je ne dois pas y penser. Pas ici. Pas maintenant.


  - Je vais y réfléchir.


  - Ok, super.


  Et voilà qu’il fourre ses mains dans ses poches ! Je connais ce code. C’est moi qui l’ai inventé ! Trucider ce connard fait désormais partie de ma short-liste hebdomadaire. Et ce sentiment s’amplifie lorsque je le vois attraper le bras de Sara, alors qu’elle s’apprête enfin à déguerpir.


  - Ecoute.


  Silence. Je connais Maël. Cela ne présage rien de bon pour la suite de la conversation. Et mes nerfs à vif.


  - Il n’y a pas beaucoup de façons possibles de t’annoncer ce que j’ai à te dire. Sam...


  Nouvelle pause, plus longue cette fois. Il ne va pas oser, quand même…


  - Je suis conscient que son côté rebelle peut en faire craquer plus d’une. Sans parler du fait qu’il est beau. Magnifique, même…


  L’entendre palabrer sur mon physique me ferait bien marrer si la situation n’était pas aussi grave.


  - Et j’ai bien vu comme tu le regardais. Mais, fais attention. Je ne voudrais pas que ton cœur se brise une seconde fois.


  Aux traits tirés de Sara, je remarque qu’une colère froide s’empare doucement d’elle. Elle ne se laissera pas avoir par ses conneries. Bien que je ne pense pas qu’il aille au bout de son idée. Il n’a pas intérêt.


  - Merde…, poursuit-il, en ricanant nerveusement. Je ne pensais pas que ça serait aussi difficile de te mettre en garde, mais écoute-moi, s’il te plaît. Tu ne trouveras pas meilleur partenaire que lui pour te ramener au top de ton niveau. En plus de posséder un million de qualités exceptionnelles, ce gars est réglo. Mais, ne t’emballe pas. Surtout pas.


  Mon rythme cardiaque s’accélère tant que le nouveau silence qui s’installe risque de leur permettre de m’entendre respirer. Non, suffoquer.


  - Mais, il faut que tu saches quelque chose de très important à son sujet.


  Non. Tout, mais pas ça.


  - Sam est homosexuel.


  Maël vient de signer sa peine capitale.


  Plus perdu que moi, tu meurs…


  



  



  Chapitre 9


  



  



  



  Embrasser une fille.


  (Sam)


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Sara
  


  



  



  



  - Répète.


  Soit, Louise est sourde ; soit, elle va me rendre chèvre. Depuis que notre réunion au sommet a débuté, voilà quelques minutes, mes deux amies me fixent comme si je venais de leur annoncer que je m’apprêtais à me marier avec un moine mormon. Cherchez l’erreur…


  - Il semblerait que Sam soit homosexuel.


  Plus, je m’empare de ce mot ; moins, j’arrive à me faire à l’idée. Il fallait qu’un truc pareil m’arrive à moi, la fille qui essaie doucement de se remettre sur les rails de la séduction. Cherchant à ne pas m’empêtrer dans de faux sentiments, j’ai attendu ce matin pour les appeler et leur faire part de cette nouvelle inattendue.


  - Tu l’as vu, toi ? Il a une tête de pédé ?


  Face à la question de notre tornade blonde, Camélia rougit jusqu’aux racines des cheveux. Même si elle ne nous l’avouera jamais, d’emblée, je comprends qu’elle ne se trouve nullement en train de songer à Sam. Ne cherchant surtout pas à la rendre mal à l’aise, je garde cette information pour moi.


  - Bon, ok. J’ai ma réponse. Sara se retrouve face à une bombe humaine de catégorie 0++++, le genre que toutes les filles de la Terre rêveraient de mettre dans leur lit, toi la première, lâche-t-elle dans ma direction. Et, il est HO-MO-SE-XU-EL ! Putain-de-fait-chier-de-bordel-de-chiotte-de-je-ne-l-‘avais-pas-vu-venir. Je vais vous dire un truc, les filles. Lorsque j’ai croisé ce demi-Dieu sur le parking, avant-hier matin, je me suis dit que si Sara ne se lançait pas, j’allais vraiment enfermer Léo dans ce fichu placard. Mais, seul. Sans moi. Tchao le boulet marié qui n’a jamais rien connu d’autre que le missionnaire à quatre vitesses. Sam représente l’évasion suprême, le gars qui vous offre sans broncher, et avec un sourire sexy, toutes les choses cochonnes que vous réclamez. Dont l’endurance ne comporte aucune faille. D’ailleurs, je parie qu’il a un corps à tomber…


  Immédiatement, son regard se braque sur moi et, à mon tour, je me mets à rougir. Comment un homme a-t-il pu me mettre dans un état pareil en deux jours, seulement ? Dès que je pense à lui, mes hormones partent dans tous les sens, mon cerveau fume et mon esprit divague. Je ne deviens plus que cette petite chose molle de partout qui rêve de le déshabiller et de…


  - Il a bien dit, homo, pas bi ?


  Louise ne s’arrêtera pas avant de dénicher le fin mot de l’histoire. N’en pouvant plus de lâcher cette information pour la vingtième fois environ, j’annonce, épuisée :


  - Oui, je le crains.


  - Et ton entraîneur, le beau mec bis, il paraît branché nanas, non ?


  Je ne peux m’empêcher de me tourner vers Camélia. Feignant l’ignorante, elle semble accaparée par un magazine people qu’elle lit… à l’envers. Génial… Me sentant seule face à ces deux boules de nerfs, je tente de rester calme.


  - Maël ne m’attire pas. Point. C’est comme ça. Pas de papillons étranges, ni de sueurs froides. Mes yeux restent en place quand je le regarde et ne tentent pas de…


  Merde. Suis-je bien en train de leur avouer que… ?


  - Ne me dis pas que tu as lorgné la tige magique de l’homme interdit ?


  Si j’avais réussi à garder mon sérieux jusque-là, instantanément, je deviens cramoisie. Archi cramoisie. Pourquoi Louise parvient-elle toujours à trouver les mots qui savent me mettre mal à l’aise ? Son franc-parler m’épuise, surtout aujourd’hui.


  - Ma pauvre, te rends-tu seulement compte que tu as perdu la partie avant même de l’avoir réellement commencée ?


  Dépitée, je me laisse tomber en arrière sur mon petit canapé. Même s’il est probablement trop tard pour éprouver le moindre regret, je ne peux m’empêcher de me dire que ce n’était pas l’idée du siècle de me confier à elle. Maintenant qu’elle connaît ce détail, elle ne me lâchera plus.


  - Je suis désolée les filles, mais il va falloir que j’y aille. Je suis de garde, ce soir. Léo, aussi. On a prévu de se voir un petit peu avant, histoire de prendre des forces et de permettre à nos phéromones de s’exprimer librement.


  Alors que Camélia reste plongée dans sa littérature, je fixe Louise, interloquée.


  - Pas de problème. File. Bon courage.


  - Tu es certaine que tout va bien ? Je veux dire, je peux te laisser avec Camélia ? Elle n’a pas l’air, non plus, au meilleur de sa forme. Je vous appelle dans une heure ou deux ?


  - Non, surtout pas !


  J’ai crié plus fort que je ne l’aurais dû. Maintenant, elle va comprendre que quelque chose cloche. Pire, que je lui cache un élément important. Après avoir inspiré et expiré très doucement, je la regarde à nouveau.


  - J’ai prévu une petite soirée sympa entre filles. On te racontera…


  - Non, sans façon ! Inutile de partager vos souvenirs de pâtes au beurre devant les éliminatoires de « The Voice ». J’ai déjà donné ! Zou, je dois vraiment lever les voiles ! Salut, les filles ! Hé Cam, au fait, quand tu mates Brad Pitt à poil, tourne le papier, tu verras mieux !


  Puis, dans un éclat de talons et de porte à demi-claquée, nous nous retrouvons seules. Désireuse de faire plaisir à mon amie, je n’attends pas une seconde de plus et me lève.


  - Camélia, debout ! On sort entre filles !


  Il lui faut quelques secondes pour comprendre ce que je viens de dire et me lancer un regard totalement perdu.


  - Mais on avait dit que…


  - Je sais tout ça ! Mais, pour une fois, je crois qu’on va échanger nos infâmes torsettes sans goût contre de délicieuses frites au ketchup, bien grasses ! Qu’en pense ma diététicienne préférée ?


  Au moment où je la vois esquisser un sourire, je sais que c’est dans la poche ! Je me demande juste comment elle réagira au moment où elle découvrira ce qu’il l’attend.


  - Officieusement ou officiellement ?


  - Première option, ma belle !


  - Que du bien !


  - Alors, on fonce ! affirmé-je, en jetant un coup d’œil à sa tenue baba-cool.


  Un jeans, des baskets en toile et une tunique hyper colorée. Cela fera l’affaire. Je file dans ma chambre, à la recherche de deux gilets molletonnés et d’un duo d’écharpes que je range précautionneusement dans le plus grand sac à main que je trouve. J’y insère également les billets d’entrée posés sur ma table de nuit. Lorsque je retourne au salon, Camélia semble impatiente de partir.


  - Une soirée comme ça, juste toi et moi, j’en rêvais depuis des années. Ce n’est pas que je n’aime pas Louise… D’ailleurs, tu sais très bien que je l’adore. Mais, je l’ai eue juste pour moi pendant sept ans. Sept ans ! Et j’ai tenu le choc ! Rien que pour cela, je pense pouvoir aller contre mes principes et m’envoyer deux-mille calories d’un coup !


  - Prête ?


  - Plus que jamais !!!


  Même si je crains que ce spectacle ravive de vieux souvenirs, j’ai soudainement hâte d’assister à nouveau à un match opposant deux très grandes équipes. J’avoue également que je me réjouis de voir jouer Maël. Que les rôles soient inversés. Qu’il me montre ce qu’il a dans le ventre. Pour l’occasion, j’ai décidé de rester moi-même. Il était inenvisageable de porter une tenue de groupie dont la jupe couvre à peine l’entrejambe. Pour ce type de rencontre sportive, rien de mieux qu’un jeans et une bonne veste bien chaude. Et mes pieds me remercieront quand ils seront emmitouflés dans mes Converse, plutôt qu’étriqués dans des talons aiguilles.


  Une fois dans sa petite voiture, je décide de ne pas lui donner le point d’arrivée tout de suite. Alors, je la guide en ville, choisissant délibérément quelques détours, afin qu’elle ne comprenne pas immédiatement où je l’emmène.


  - T’as fourré quoi dans ton sac ?


  - Deux, trois bricoles.


  - Je sais ! On va à la piscine ! Ce nouveau complexe qui fait boîte de nuit le samedi soir !!!


  - Tu gèles, ma pauvre…


  Et c’est le cas de le dire. Mais, je me retiens de sourire.


  - Un pique-nique en bordure du Rhin ? Ce sont des couvertures que tu trimballes, là-dedans ?


  - Tu te réchauffes un peu, mais pas totalement. Des gilets. On va en avoir besoin.


  Heureusement, elle redevient silencieuse. La connaissant, elle doit être en train de se retourner le cerveau dans tous les sens, à la recherche du moindre indice. Je la fais encore tourner à droite deux fois, puis lui intime l’ordre de continuer tout droit jusqu’à l’imposant feu rouge qui donne directement accès au rond-point de… la patinoire. Elle comprend immédiatement. Enfin, presque.


  - Tu as entraînement, ce soir ?


  Elle paraît presque déçue, ce qui m’amène à culpabiliser légèrement. Mais, je me reprends rapidement.


  - Jamais le samedi soir, tu devrais le savoir.


  Dès qu’elle démarre, puis emprunte la troisième sortie, elle découvre l’affiche annonçant le match entre les deux équipes.


  - Non !


  J’adore la voir sourire et… rougir !


  - Maël m’a offert deux places et m’a dit qu’il serait heureux de nous y voir toutes les deux.


  - Moi ? Il a parlé de moi ?


  Mes lèvres s’élargissent, comblées à l'idée de la rendre encore plus heureuse. Camélia n’a jamais été le genre de fille à collectionner les garçons. Bien trop timide pour faire le premier pas, elle est toujours restée dans l’attente. Et lorsque je l’ai vue, hier, perdre son sang-froid dans la voiture, il ne m’en a pas fallu davantage pour comprendre que ce côté timide n’avait pas évolué.


  - Oui, de toi. Mais, pas seulement. Il semblait vraiment impatient que nous venions l’encourager.


  J’omets volontairement l’épisode du pyjama et de sa coiffure du matin pour uniquement me focaliser sur les éléments vraiment importants.


  - En plus, nos places se situent dans les gradins or… On va passer une super soirée !


  Alors que nous sortons de la voiture, elle me regarde, presque triste.


  - Mais, toi ? Je ne voudrais pas que tu souffres pour… moi.


  L’allusion à Pierre vole au-dessus de nos deux têtes, prête à nous fournir l’occasion d’en parler. Au lieu de m’étendre sur le sujet, je préfère rester évasive.


  - Je suis passée à autre chose. Mais, j’aime toujours autant regarder les matchs de hockey. Pendant sept ans, j’ai mis cela entre parenthèses. Il est temps que je reprenne goût aux choses que j’apprécie. Et ça commence ce soir. Avec une de mes meilleures amies. Je ne pouvais ma rêver mieux pour ce nouveau départ.


  - Louise ?


  Je m’attendais à ce qu’elle en parle. Autant jouer cartes sur table maintenant. Cela nous évitera d’y penser pendant la durée du match.


  - D’un, elle déteste ce sport. Et, de deux, elle bosse. Donc, on peut y aller sans se poser trop de questions. Et puis, Maël m’a vraiment demandé de te faire venir. Donc…


  Elle rougit de nouveau et ses mains s’essuient sur le tissu de son jean. Bingo. Avec un peu de chance, elle pourra même parler avec lui après le match. Ne voulant pas arriver en retard, je m’empresse de lui tendre un gilet qu’elle enfile aussitôt. Après avoir fait de même, nous passons nos deux écharpes autour du cou. Fin prêtes à affronter la foule, nous nous dirigeons d’un pas rapide vers l’entrée de la patinoire. Les portes ayant déjà été ouvertes, nous rentrons sans difficulté. Une fois dans l’arène, l’air frais emplit directement mes poumons. L’effet semble immédiat. Au contact de cet endroit, de cette odeur, de cette fraîcheur, je me sens revivre. Juste revivre. Et c’est tellement bon, tellement enivrant que j’arrive à sourire sans me forcer.


  - Regarde, par là !


  A l’intérieur de ce lieu, plongé dans l’obscurité, diffusant les derniers tubes du moment, je suis Camélia qui trouve notre rangée sans difficulté. Etant donné que la plupart des sièges sont déjà occupés, nous forçons les spectateurs à s’écarter brièvement pour nous laisser passer. Certains râlent, d’autres non, mais ça m’est bien égal. Je suis bien décidée à profiter de cette soirée jusqu’à ce que nous parvenions à destination et que…


  Son odeur.


  Plus forte que jamais, je la sens. Là, juste là. Perdue, je m’assois, Camélia prend place à ma gauche. Mon cœur bat vite, trop vite.


  Son odeur.


  Je la reconnaîtrais entre mille. Elle se trouve là, juste à côté de moi. Il suffirait que je penche la tête vers la droite pour vérifier que Sam fait bien partie du public. Et, que je ne rêve pas.


  Son odeur.


  Je ferme les yeux un instant, j’en profite, je la respire. Le respire.


  Je.


  Te.


  Respire.


  - Bonsoir, Sara.


  Sa voix.


  Camélia, plus réactive que moi, me donne des coups de coude pour savoir, probablement, de ce qu’il en retourne.


  - Je ne pensais pas que tu accepterais l’invitation de Maël.


  Je ne peux pas attendre plus longtemps. Je pivote et le découvre, oh-mon-Dieu, plus beau que jamais. Ses cheveux châtains ébouriffés lui tombent nonchalamment sur le visage et ses habits… Juste parfaits. Exit le jogging, vive le jeans stone et un sweat à capuche sombre, aux cordelettes blanches, légèrement moulant.


  Outrageusement sexy.


  Ces deux mots suffisent à le décrire ce soir. Je ne peux m’empêcher de l’examiner encore et encore.


  - Donc, tu es venue.


  Pourquoi, tout à coup, paraît-il déçu que je sois là ?


  - Avec une amie, à ce que je vois. Tu ne me présentes pas ?


  Totalement perdue, j’arrive tout de même à prononcer quelques paroles :


  - Sam, voici Camélia. Camélia, Sam.


  Mon co-équipier lui sert la main, un large sourire sur les lèvres. Je choisis de ne pas regarder l’expression de ma copine, ne voulant pas découvrir ce que j’y lirais.


  - Bienvenue Strasbouuuurrrrrrggggggggggggggggggggg !


  Le présentateur hurle dans son micro, présentant alternativement les deux équipes. Lorsque les joueurs locaux sont mis en avant, leurs visages s’affichent un à un sur l’écran géant. Au moment où Maël apparaît, portant le numéro un, propre au gardien, des cris hystériques de filles se font entendre. Camélia, étrangement silencieuse, garde les yeux rivés sur l’immense télé. Sam ne bouge pas. Moi, non plus. Je soupire doucement. J’ai beau savoir que je ne ferai jamais partie des personnes vers qui son cœur penchera, je ne peux m’empêcher de le sentir, de l’écouter respirer et de laisser s’envoler la nuée de papillons qui strie toujours autant mon bas-ventre.


  Malgré tout ce que mon entraîneur m’a appris, je reste totalement et irrémédiablement attirée par Sam. Je ne parviens pas à aller contre ce sentiment, cette envie folle de me blottir contre lui. De tenir sa main…


  J’inspire très fortement. Trop fortement.


  Sa main. Oui, sa main. Celle-ci même qui vient de se poser sur ma cuisse et de la caresser doucement. Un milliard de sensations divines m’envahissent et me propulsent dans une autre dimension.


  A quoi joue-t-il ?


  Comment s’il comprenait ma question, il appuie sa pression. Et moi, je me sens fondre, partir loin, très loin. J’ai beau essayer de me concentrer sur le match, je n’y parviens pas. Sentant sa paume me brûler à travers le tissu de mon jeans, je me demande les raisons qui l’ont poussé à venir ici, ce soir. A côté de moi. Malgré leurs dissensions évidentes, supporte-t-il également Maël ? Ce dernier, qui vient de réaliser un premier arrêt, se fait acclamer par la foule. A l’instar de Camélia, j’aimerais applaudir, mais je n’y arrive pas. Alors que les gens se lèvent, hurlent, agitent des drapeaux et font éclater des klaxons, je reste pétrifiée sur ma chaise.


  Je ne bouge toujours pas lorsque je perçois un mouvement à ma droite. Sam. Pourtant, je tremble de l’intérieur et ma température corporelle joue à un drôle de jeu. Froide, chaude, gelée, bouillante, je ne maîtrise plus rien au moment où il se penche vers moi.


  Tourne la tête…


  Il fallait que mes pensées soient de nouveau habitées, juste maintenant. Juste à l’instant où quelque chose de dingue est en train de se produire.


  Il t’attend…


  Je pivote douloureusement vers lui. Malgré les flashs, les cris et les lumières, je ne vois que Sam. Son visage, ses traits, sa tignasse et son regard, magnifique, hypnotisant, envoûtant qui regarde ma bouche. Il ne quitte plus mes lèvres des yeux, comme s’il attendait leur permission pour oser aller plus loin. La mise en garde de Maël me revient en mémoire. Mais, elle s’évapore dès que je sens l’odeur enivrante de Sam créer un voile protecteur autour de nous. Une bulle de sensations si divines que j’en oublie le monde qui nous entoure. Camélia, l’équipe de Maël, leurs adversaires, les filles hystériques, tout s’enfuit à des milliers d’années-lumière.


  Devant son visage qui se perd dans mon cou, derrière mon oreille, je n’essaie même plus de cacher cette folie qui me gagne. Cette envie de saisir sa bouche avec la mienne, de m’en emparer et de refaire tourner le monde dans le bon sens. Flora serait avec nous, Sam n’aimerait que les filles et moi, moi, mille fois moi, je respirerais le bonheur et l’insouciance.


  - Nous n’avons pas commencé du bon pied, tous les deux.


  Onze mots. Comme les miens, enfermés dans cette boîte pleine de promesses que nous avions surnommée « Love Box ». N’est-ce pas un signe ? Une certitude que nos deux chemins devaient se croiser et s’emmêler ? Que…


  - Arrête de réfléchir. Regarde-moi.


  Sa voix possède l’étrange pouvoir de me faire fléchir. Comme ça. De la magie, à l’état pur. Je relève mes pupilles, déjà dilatées par un désir brut, sauvage. Celui de me dire que peu importe ses préférences, peu importe notre passé, je meurs d’envie de l’embrasser ici et maintenant. Non, de le dévorer. Dès que mes iris, noircis par ce besoin, rencontrent les siennes, aussi fiévreuses que bleues, je détruis les quelques ridicules centimètres qui nous séparaient encore. Sans réfléchir, je m’empare de sa bouche. Il ne recule pas, ne jure pas, ne se désole pas du fait de ses préférences. Non, aussi bizarre que ça puisse paraître, il se laisse goûter. Et, j’en profite. Au contact les unes des autres, nos lèvres s’humidifient très rapidement et se lancent dans une valse improbable. D’abord timide, Sam prend rapidement confiance en lui et empoigne mes cheveux. Si je m’en réfère aux doux gémissements qui s’échappent de sa gorge, je suppose qu’il apprécie ce que nous faisons. Alors, je le laisse m’embrasser plus profondément, sa langue découvrant la mienne, s’enroulant autour, la goûtant, la possédant, s’y aventurant, là où aucun garçon n’était jamais franchement allé.


  Les baisers, je connais.


  Mais les baisers avec Sam, c’est quelque chose d’inédit. De dévastateur. De totalement puissant.


  Quand il se retire, je grogne de frustration. Nos fronts se posent l’un contre l’autre et nos bouches, haletantes, peinent à retrouver une certaine contenance. Nous restons quelques secondes ainsi, à tenter de reprendre notre respiration.


  - Je pense qu’il devient impératif que tu saches quelque chose d’important à mon sujet.


  Et me voilà à trembler à nouveau de partout. Il va me dire que c’était délicieux, que je suis une fille exceptionnelle, une patineuse hors pair, mais qu’il ne me considérera jamais différemment qu’une simple amie.


  Car.


  Il.


  Désire.


  Uniquement.


  Les.


  Garçons.


  - J’espère t’avoir prouvé que j’aime les femmes.


  Sans attendre la moindre réponse de ma part, il se lève, me sourit et disparaît dans les gradins, me laissant seule avec moi-même, la tête regorgeant d’un milliard de questions.


  



  



  



  



  



  



  Chapitre 10


  



  



  



  Assister à une victoire de Maël à domicile.


  (Sam)


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Sara
  


  



  



  



  Le match vient de se terminer. Etant donné la liesse ambiante, l’équipe de Maël a probablement dû gagner. Je lève les yeux au tableau lumineux qui indique effectivement un score éloquent pour notre équipe locale. Ils viennent de remporter la victoire grâce à trois points d’avance sur leurs adversaires.


  Tant mieux pour eux.


  Mais, je n’arrive pas à me réjouir pour autant. Mon cœur vient d’exploser en un milliard de petits morceaux qui ne parviennent pas à se recoller entre eux. Mes lèvres brûlantes portent encore les stigmates des siennes, aussi douces que chaudes. Aussi enivrantes que passionnantes. Aussi puissantes qu’aliénantes. J’aimerais être ce genre de fille qui profite des plaisirs de la vie sans se poser la moindre question. Malheureusement, je n’y arrive pas. J’aurais beau affirmer que Sam m’attire juste, ce n’est pas la vérité. Il possède ce petit plus qui fait toute la différence. Qui me pousse dans mes retranchements et me force à admettre que je ne suis pas encore morte de l’intérieur.


  - Je crois qu’on doit se lever…


  Camélia me sourit. N’ayant pas raté une miette de notre baiser, je sais d’avance qu’elle va me poser un tas de questions. Certes, moins tordues que celles dont m’aurait gratifiées Louise, mais elle ne se gênera tout de même pas pour nourrir son évidente curiosité. Lorsque nous nous mettons à marcher dans les gradins, je m’aperçois, avec stupeur, qu’ils sont presque vides !


  - Tu rêvais, m’annonce mon amie, comme si elle était parvenue à lire dans mes pensées. A ton rapprochement avec Sam, je suppose.


  Jusqu’à ce que nous soyons arrivées dans le hall, je ne pipe pas un mot. Tant que mes souvenirs restent ancrés en moi, ils nous appartiennent juste à Sam et moi. Sans partage avec quiconque, nous possédons ce secret, cette évidence. Personne ne pourra y toucher et détruire ce moment magique que nous avons partagé. Avant qu’il ne me quitte. Me laisse là, comme ça. Sans un mot, sans une explication.


  - Alors ?


  Elle attaque directement, me coupant dans ma réflexion. Je décide de ne pas me laisser faire.


  - Ils ont gagné, c’est fantastique ! Au moins, Maël sera de bonne humeur pour le prochain entraînement ! Franchement, je ne pouvais pas rêver mieux.


  - Fais l’innocente autant que tu veux. Tu ne m’auras pas… Tu veux que je te dise ?


  - Non ! Aucun conseil, s’il te plaît.


  Elle pouffe si fort de rire que je regarde aux alentours si personne n’a l’air d’écouter notre discussion.


  Détends-toi, aucun spectateur ne te connaît, ici ! Embrasser un homo ne semble pas donné à toutes les filles !


  - Tu ne m’avais pas dit qu’il était aussi sublime !


  - Louise…


  Camélia lève les yeux au ciel, signe qu’elle ne partage pas du tout le bobard que je m’apprête à lui servir sur un plateau.


  - Louise serait capable d’apprécier la vue d’un croisement entre un singe et une biche. Et niveau garçons, ses goûts restent plus que discutables. Tant qu’il y a ce qu’il lui faut sous la ceinture, elle s’en accommode. Quand tu verras Léo…


  Je ne l’écoute plus. Tout à coup, le monde qui m’entoure disparaît une nouvelle fois. Il est là. A quelques mètres seulement de nous, il sirote une bière qu’il partage avec… une jolie brune. Cette fille, que je déteste déjà, le regarde comme s’il détenait tous les secrets de l’univers. Et forcément, sa petite jupe ridicule la couvre à peine.


  - Le salaud. L’enflure. L’hypocrite. L’homme à abattre.


  Bien que je partage les insultes proférées par mon amie rousse, je ne l’écoute pas vraiment. Mes yeux restent braqués sur ce désagréable spectacle et plus particulièrement, sur ses lèvres souriantes qui se délectaient des miennes il y a moins d’une heure à peine. Je n’ai pas rêvé ses gémissements, ni son envie de plus. En m’embrassant, Sam n’a feint aucun rôle. Je ne mentirais pas si je disais qu’il a apprécié ce baiser autant que moi. Putain, à quoi joue-t-il avec cette pimbêche ?


  - Viens, on y va.


  Sans me laisser le choix, elle saisit son bras et tente de m’emmener vers la sortie. Je m’en veux. Cela ne devait pas se passer comme ça. Nous sommes venues ici afin qu’elle puisse rencontrer Maël et lui faire comprendre, par la même occasion, que les affreux pyjamas ne sont pas sa tenue de prédilection. Sam n’était pas censé se pointer. Et encore moins jouer avec ma langue.


  - Sara, attends !


  Ces deux mots, hurlés depuis l’autre bout du hall d’entrée de la patinoire, sont suivis de glapissements divers et variés. D’hurlements, aussi. Peut-être même d’hululements à demi-orgasmiques, mais je suis tellement en colère que je ne prends pas la peine de me pencher sur la question. Au moment où Maël nous rattrape, habillé d’un simple jeans et d’un tee-shirt blanc, tous les regards se braquent sur nous. Surtout, les féminins. Dès qu’elles remarquent ses cheveux mouillés, elles manquent de s’évanouir sur le champ. Génial. Il fallait que mon entraîneur soit la coqueluche de l’équipe… Il ne me manquait plus que ça pour que ma journée finisse en beauté…


  Arrête d’être aussi égoïste. Je te déteste quand tu te comportes ainsi…


  Moi aussi, mais là n’est pas le cœur du problème. Il faut que nous déguerpissions et le plus tôt sera le mieux.


  - Vous ne partez pas déjà ? me demande-t-il, presque déçu, avant de tourner ses yeux vers Camélia et… de sourire.


  Merde. Je le vois venir à des kilomètres à la ronde avec ses gros sabots de joueur vainqueur. Grâce à Pierre, (ou à cause de…), je connais toutes les combines de ce sport quand il est joué à haut niveau. Les bonnes comme les mauvaises.


  - Avec les gars, nous organisons une petite soirée. Rien qui ne casse des briques, poursuit-il en se passant une main nerveuse dans les cheveux. Cela me ferait plaisir que vous y veniez. Enfin, si ça vous dit…


  Je ne regarde pas les filles alentours qui prient intérieurement pour que l’on refuse, leur permettant ainsi d’espérer grappiller nos deux places. J’ose un regard vers Camélia dont le visage s’est empourpré à une vitesse impressionnante. Je ne peux pas lui faire ça. Je n’en ai pas le droit.


  - Ok, on vient. Donne-nous l’adresse.


  Le gigantesque sourire qu’il m’envoie me surprend réellement. Ce gars paraît aussi simple que sincère. Et s’il pouvait apporter un peu de magie à la vie de Camélia, je ferais tout pour.


  



  



  ∞∞∞∞∞



  



  


  Une vingtaine de minutes plus tard, nous arrivons enfin à destination. Nous nous garons devant un petit bar de quartier, dont une musique rock s’échappe jusque dans la rue.


  - On rentre vraiment là-dedans ?


  Les mains sur le volant, mon amie hésite, sa timidité reprenant doucement le dessus. Sans lui laisser le choix, je sors de la voiture et me précipite vers l’entrée de l’établissement. Quelques secondes plus tard, elle me rattrape, essoufflée.


  - Il nous a, peut-être, juste invitées par politesse ?


  Je lui tire la langue, rieuse.


  - Arrête de te prendre la tête ! On entre, on teste la température, on s’amuse un peu et l’on repart.


  Elle comme moi connaissons l’ambiance de ce type de soirée. La bière coule à flot, les filles rêvent d’entraîner un des joueurs dans les toilettes miteuses et nous, on regarde le spectacle, mi-amusées, mi-consternées. Sauf qu’avant, j’avais un garçon à mon bras. Un homme qui me respectait, m’aimait et n’emprisonnait pas ma bouche pour se prouver je ne sais quoi. Et Flora était là, elle aussi, accompagnée de Louise, à tenter de se trouver une proie pour la nuit. Maintenant, tout me semble vide de sens, d’envie, de joie. Un voile gris ternit ma vie sans que je ne puisse rien y faire. Mais, je refuse de laisser Sam détruire mes nouvelles bonnes résolutions. Il s’est peut-être comporté comme un salaud, mais je n’ai pas le droit pour autant de tuer dans l’œuf tous mes efforts de ces derniers jours Si je souhaite me reprendre en main, je ne connais pas deux façons de le faire. Juste une qui consiste à accepter de m’amuser et de profiter de l’instant présent.


  Lorsque nous entrons dans le bar, les cris nous assaillent directement. Des filles hurlent déjà, attendant l’arrivée des joueurs. Mais quand elles nous voient, leur excitation retombe directement d’un cran. Leurs yeux, qui nous toisent, ne me laissent pas indifférente. Je sais exactement ce qu’elles se disent. Que faisons-nous là, affublées de nos jeans et gilets amples ? C’est clair que l’on tranche avec leurs bouts de tissu ras-la-touffe et ras-les mamelons… Mais, leurs visages s’éclaircissent à nouveau brutalement, nous abandonnant de leurs regards sarcastiques par la même occasion. Leurs bouches ultra-maquillées s’ouvrent et leurs yeux peinturlurés s’écarquillent tant que leurs orbites risquent de se faire la malle.


  - Ils sont là ! Ils sont là !!! Bravvvooooooooooooooooooooooooooo !!!


  L’équipe, au complet, entre sous les acclamations de la foule, presque entièrement féminine. Les garçons semblent aussi fiers que s’ils venaient de réussir un combat au milieu d’une arène romaine. Certains d’entre eux vont directement à l’essentiel, s’approchant des groupies et leur envoyant des baisers virtuels qui les font glousser, telles des poules à qui l’on vient d’ouvrir la porte de leurs cages. Maintenant qu’elles sont libérées, je m’attends au pire.


  - Vous êtes vraiment venues.


  Maël. Ses pupilles brillantes. Son sourire ravageur. Son sex-appeal évident. Je suis le regard de Camélia qui semble sur le point de perdre toute consistance humaine. Si je ne fais rien, elle risque de se liquéfier sur place.


  - C’est bien toi le gardien ?


  Je hausse les sourcils pour découvrir groupie numéro 28, en train de se lécher les lèvres d’une façon totalement obscène. L’ignorant complètement - ce qui me ravit au plus haut point même si je ne suis pas attirée par lui-, il nous fixe, désireux de changer de coin :


  - Ça vous dit de boire quelque chose ? Au calme ?


  - Volontiers.


  Nous éloigner de cette entrée étouffante ne peut nous faire que du bien. Beaucoup de bien. Accompagnée de Camélia, je le suis jusqu’au comptoir du bar. Après avoir demandé trois cocas, il nous adresse un regard sérieux :


  - Ma patineuse préférée doit s’entraîner demain matin et donc, j’attends d’elle qu’elle arrive en forme. Quant à moi, l’alcool ne me réussit pas. Et toi, ma belle, tu n’as pas d’autre choix que celui de t’adapter à mes habitudes de grand-père…


  Mon amie baisse la tête, cherchant à cacher son embarras évident. Ce gars-là n’a rien d’un papi, c’est même tout le contraire. Je vois bien aux yeux de Camélia qu’il lui suffit de l’imaginer nu pour contrer cet argument.


  - Vous vous connaissez depuis longtemps toutes les deux ? nous demande-t-il en amenant la bouteille à ses lèvres.


  Même ce geste anodin fait grimper sa sexy-attitude et attire à nos côtés, par la même occasion, quelques filles qui se mettent à s’égosiller, comme si elles approchaient enfin l’objet de tous leurs désirs. Pitoyable.


  - Très longtemps, je réponds, en choisissant délibérément de rester évasive.


  Devant ses pimbêches, je me refuse à en dire davantage et à m’aventurer sur le terrain glissant que représente ma vie d’avant, puis l’absence définitive de ma sœur.


  - Je vois.


  Ses sourcils se sont froncés, signe évident qu’il a compris le sous-entendu. Comme pour détendre l’atmosphère, il rajoute :


  - J’ai toujours trouvé ça magnifique, les longues amitiés. Les vraies, je veux dire…


  Une drôle d’étincelle envahit son regard. Mais, ce que j’y lis ne possède aucun rapport avec de la joie ou autre sentiment similaire.


  - Ton équipe de hockey, c’est un peu comme ta seconde famille, non ?


  Devant son absence de réaction, je rajoute :


  - Des amis avec qui tu partages des choses exceptionnelles.


  A l’époque, Pierre ne cessait de me vanter combien ses co-équipiers et lui s’entendaient à merveille, combien leur complicité dépassait les barrières de la glace.


  - Croyez-moi, les filles, si vous connaissiez ma famille, votre discours changerait du tout au tout… Ils n’ont rien de commun avec tout ça, dit-il en agitant ses bras de part et d’autre du bar. Mon équipe ne sera jamais assimilée à elle pour la simple et bonne raison qu’aucune des deux parties ne mérite cette comparaison.


  Il marmonne ensuite quelque chose que je ne comprends pas. Et vu le regard interloqué que me lance Camélia, je saisis rapidement qu’elle aimerait en savoir plus. Moi aussi, d’ailleurs. Son petit discours peut vouloir dire tout et rien à la fois.


  - Tu viens faire un billard avec nous ?


  Deux gigantesques sportifs viennent d’empoigner l’épaule de Maël qui se dégage rapidement.


  - Non, pas ce soir, les gars.


  Ses deux copains nous fixent, visiblement amusés. Bien que je ne lise aucune moquerie dans leurs deux regards, ils ne comprennent visiblement pas ce que nous faisons au milieu de ce bar, aux invités branchés.


  - Tu as de la compagnie, à ce que l’on voit ! Ben, amusez-vous bien ! lâche un des deux gaillards, en entraînant l’autre vers un autre groupe de garçons.


  - Ils sont lourds, mais sympas, s'excuse Maël, embêté.


  Camélia reste muette et comme je ne sais pas trop quoi dire, je pose mes yeux sur le bar, qui est envahi par un nombre impressionnant de supporters. Une question me taraude, pourtant je ne sais pas trop comment la poser. Ou si je peux me permettre de me lancer, tout simplement.


  - Tu veux encore boire un truc ?


  Je veux partir d’ici, voilà ce que je souhaite faire. Mais, je suis trop gênée pour me risquer à lui demander une telle chose, au lieu de quoi je réponds :


  - Euh…, non merci. Je crois que je vais aller faire un petit tour. Mais, ne vous dérangez pas pour moi, je reviens vite.


  Cherchant à éviter la réaction de Camélia, je me hâte, à grandes enjambées, vers les toilettes. Ici, personne ne pourra me déranger. Aucune fille ne me jugera sur ma tenue, ne rigolera de mon manque de féminité et ne me toisera comme si ma place n’était pas ici. En entrant, je croise bien deux idiotes qui se remaquillent et remettent bien en place leur soutien-gorge, mais je les ignore royalement. Je fonce sur la première porte libre et me laisse tomber sur la cuvette. Ce n’est qu’à ce moment-là que je me permets d’inspirer profondément tout l’air qui s’est échappé de mes poumons depuis ce fameux baiser.


  Et quel baiser…


  Jamais encore, on ne m’avait embrassée ainsi. Je ne peux pas dire si Sam l’a cherché ou non, mais toute la volupté, la douceur et l’envie qu’il a instillées en moi par la seule force de ses lèvres m’a… conduite à la dérive. Plus les minutes passent, plus je me demande ce qu’il a bien pu se passer dans sa tête. Regrette-t-il ? Et puis, cette fille ridicule qui possède ce don fascinant de le faire rire, qui est-elle ? Que cherche-t-elle ? Tout cela pourrait-il avoir un quelconque lien avec la mise en garde de Maël ? L’aurait-il entendue ? Pour je ne sais quelle raison qui m’échappe, que veut-il prouver ?


  Du bout des doigts, je touche les contours de ma bouche. Je veux le sentir à nouveau. Contre moi. Même si je tente de me faire une raison, je ne parviens pas à me dire que tout ça n’était qu’un leurre. Une illusion face aux rumeurs.


  Il va falloir t’en assurer…


  Outre les conseils de ma conscience, je refuse de m’avouer que j’ai été utilisée à des fins publiques. M’embrasser devant un tout à chacun restant un moyen direct de prouver que les filles l’intéressent vraiment, je ne le vois pas profiter de moi, pour autant.


  Et cette nana, alors ? Tu sais, le canon avec qui…


  Stop. Je ne me suis encore jamais laissée happer par un bel inconnu. Je vaux mieux que cela. Après avoir repris un rythme respiratoire correct, je me lève, sors de la cabine et me fraie un passage parmi les jeunes filles déjà éméchées qui imaginent qu’un peu de maquillage changera la donne. Peut-être qu’elles ont raison, après tout. Quand je quitte enfin cet endroit étriqué et me retrouve dans la salle principale, mes yeux ont besoin de quelques secondes supplémentaires avant de s’habituer de nouveau à l’obscurité ambiante. Mon regard vagabonde dans la foule à la recherche de Camélia et de Maël. La plupart des gens présents dans le bar rient, s’amusent, profitent et ne pensent pas à leurs tracas du moment. Tout le monde, sauf moi.


  Sam.


  Trois lettres qui me hantent, me poursuivent, pénètrent mon âme jusqu’à la rendre douloureuse. Je papillonne à droite, puis à gauche, me faufilant entre la liesse générale à la recherche de mon amie.


  - Où que j’aille, je te retrouve toujours…


  Sam.


  Cette voix. Unique. Puissante. Dévastatrice.


  Même si mes jambes faiblissent, je tente de garder mon calme en utilisant toutes les forces qu’il me reste pour me tourner vers lui. Son sourire va m’achever, me laisser pour morte sur place. Mais pas autant que la brune de toute à l’heure qui s’accroche à lui, telle une moule à son rocher.


  - A force, je vais croire que tu me suis, lâche-t-il avec désinvolture.


  Connard.


  Puisque je m’étais presque faite à l’idée que je n’avais pas été utilisée à des desseins publics, je sens cette fichue tension monter en moi. Je me connais. Dans quelques secondes à peine, ma raison partira loin d’ici, me laissant seule avec mes pulsions primaires.


  - Comme tu peux le constater, je me porte à merveille. Inutile de veiller sur moi.


  La saloperie, toujours collée à son bras, me sourit hypocritement.


  - D’autres s’en chargent très bien, ajoute-t-il, prêt à m’achever sur la place publique.


  Les yeux de la fille le dévorent maintenant du regard. Cette idiote n’a pas seulement la jupe la plus courte de la soirée, elle possède également le rire le plus niais qu’il m’ait été donné d’entendre. Je me rends compte de mon erreur. Je ne représente probablement rien de plus qu’un défi ajouté à une de ses listes de patineur arrogant qui se balade fièrement avec une de ses groupies.


  Et s’il tenait vraiment à elle ?


  Impossible. Dans ce cas, il ne m’aurait pas embrassée avec autant de passion. On ne peut pas feindre un truc pareil.


  - Tu attends quoi, là ?


  C’est à moi qu’il s’adresse sur ce ton ?


  - Désolée, ma puce. Je crois que ses oreilles ne fonctionnent pas correctement.


  Je ressens un immense sentiment d’injustice. Il n’a pas le droit de se comporter ainsi avec moi, pas après ce que nous avons partagé, pas après ses sourires, pas après sa main sur ma cuisse, pas après son baiser, pas après, merde, cette connexion qui semble bien réelle !


  - Je te le redemande une dernière fois ! Tu veux quoi ?


  - Ça. Je veux ça.


  Puis, sans réfléchir, je m’avance et empoigne son visage dans mes mains. La fille commence à geindre des paroles inintelligibles, mais elles me passent au-dessus. Lui et moi, de retour dans notre bulle, voilà ce à quoi j’aspire. Peu importe qui nous entoure, peu importe qui nous regarde. Il va bien falloir qu’il comprenne une chose essentielle. Alors, sans me départir de ma volonté retrouvée, j’écrase brusquement mes lèvres contre les siennes. Cette fois-ci, aucune tendresse n’émane de ce baiser. Seule ma langue qui se fraie un passage compte. Lorsqu’elle prend possession de la sienne et qu’il réprime un gémissement – très léger, mais suffisamment fort pour que l’autre l’entende-, je me recule. Bouleversée mais encore maîtresse de moi-même, je le toise avec toute la volonté dont je me sente capable :


  - Je n’aime pas les prétentieux. Rentre-toi bien dans le crâne que je les utilise comme bon me semble et que c’est moi qui décide. Non, le contraire.


  Rien ne m’atteint. Ni son regard étonné, ni les envies de meurtre de la pimbêche, ni ce tourbillon de sentiments qui tente de trouver un passage jusqu’à mon cœur.


  Je le déteste. Je la déteste. Je me déteste. Je nous déteste tous.


  Et cela ne risque pas d’aller en s’arrangeant.
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  Je ne sais pas ce qui est le pire.


  Me dire que cet homme m’a utilisée ou me rendre compte qu’au final, je ne vaux pas mieux que lui.


  (Sara)


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Sam
  


  
    

  


  
    

  


  



  Je suis un pourri, une enflure, le genre de gars que je cognerais si on m’en donnait l’occasion. Cette fille, je n’en ai rien à fiche. Edith, Judith, je ne saurais même pas vous dire comment elle s’appelle. Cela fait des mois qu’elle me tourne autour, cherche à attirer mon attention. Elle patine aussi, mais pour ses loisirs. Son cours finit chaque mercredi en fin d’après-midi lorsque le mien débute. Un des seuls soirs de la semaine où je m’entraîne. Il a suffi qu’elle me regarde effectuer quelques pirouettes pour que son cœur s’emballe. Du moins, elle se plaît à me le répéter depuis que j’ai daigné lui accorder un semblant d’attention.


  Bordel.


  Comment en suis-je arrivé, là ? Embrasser Sara, vivre le moment sensuel le plus époustouflant de tous les temps, et me rabattre ensuite sur… elle ?


  La seule chose qui me rassure ce matin, en me levant, c’est de me retrouver seul dans mon lit. Zéro batifolage, zéro coup d’une nuit, zéro besoin de la mettre dehors. Toujours couché, les mains derrière la tête, j’observe le plafond, attendant de trouver les réponses à toutes mes foutues questions. Comment Maël a-t-il pu seulement oser prononcer tout haut ce que tout le monde pense tout bas ? Ainsi, j’aimerais les hommes ? Je ricane, amer. Cette société m’insupporte. Il suffit de pratiquer un sport habituellement féminin et de ne pas m’afficher avec les nanas qui franchissent le seuil de cette chambre pour être faussement considéré ? Je n’ai rien contre les homosexuels, absolument rien. Je respecte chaque choix, chaque décision qu’elle soit innée ou non. N’importe qui devrait pouvoir aimer sans avoir à se soucier de l’opinion d’autrui.


  N’importe qui. Même moi.


  Que cherchais-je donc à prouver en me comportant comme le pire des salauds ? Que Maël remarque que ses idées étaient fausses ? Deux filles. Pas une, non un doublé. Autant Sara m’a transporté, autant la seconde me donne l’impression de me transformer un véritable minable. Le pire de tous. Un imbécile. Un gars qui ne vaut même pas la peine d’être apprécié à sa juste valeur.


  En me regardant, je sais ce que les gens pensent. Ils me prennent pour un mec fragile. Surtout ma famille. Ne peuvent-ils pas comprendre que je ne serai jamais comme mon père ? D’un œil dépité, je guette mon réveil. Plus que quatre minutes et je devrai me lever pour aller bosser. Habituellement, j’aime mon job. Peu de monde peut se permettre de vivre de sa passion. Aussi, je ne traîne jamais la patte quand il s’agit d’ouvrir mon magasin de sport qui vend uniquement des produits liés aux sports de glace. Après mes études de commerce, je ne savais franchement pas quoi faire. Avec mes nombreuses séances d’entraînement, il m’était tout bonnement impensable d’expliquer à un supérieur que je risquais d’arriver en retard le matin et parfois, de partir plus tôt le soir. Sans même parler des stages et des compétitions à l’étranger. Alors, lorsque le précédent gérant m’a contacté pour savoir si prendre sa suite m’intéressait, j’ai sauté sur l’occasion. Depuis des années qu’il s’occupait de mon équipement, il était mieux placé que quiconque pour savoir que je serais aussi heureux que motivé à l’idée de faire prospérer son commerce florissant. Quant aux horaires, ils sont impeccables. Je peux me permettre de commencer à dix heures et de fermer à dix-neuf heures. Ce qui convient parfaitement à mon rythme de sportif de haut-niveau. Que je patine très tôt ou tard dans la journée, je reste disponible pour mes deux occupations, qu’elles soient sportives ou professionnelles. J’aime me dire que les deux se mêlent dans un exquis mélange de passion et d’envie de me dépasser jour après jour. Mais, il me manque quelque chose d’indéfinissable. Ce petit plus qui fera toute la différence. Que Sara pourra combler.


  Au moment où l’alarme de mon téléphone se met à sonner, une seconde vibration m’indique un appel entrant. Je saisis l’appareil, cherchant déjà comment répondre aux questions journalières de mère, tout en lui expliquant gentiment qu’il serait temps qu’elle arrête de se faire du souci pour moi. Je me nourris, je dors, je m’entraîne et je suis en train de passer sur la trahison de mon ancienne co-équipière, partie sous de meilleurs cieux accompagnée de notre entraîneur.


  Es-tu réellement certain qu’elle t’a enfoncé un poignard dans le dos, et non le contraire ?


  Mes pensées ne m’atteignent pas. Mieux encore, je ne les écoute pas, préférant les rayer de mes neurones affaiblis et me concentrer sur ce que je juge important. Je fulmine toujours, tout en rêvant de leur faire avaler le plus puissant des laxatifs ou pire encore… Mais ça, je le garderai pour moi… et mes secrets. Si je devais avouer toute la vérité à Sara, elle ne s’en remettrait pas. Et moi, non plus. Donc, je vais poursuivre la même ligne de conduite, celle que je me suis forgée grâce à une farouche volonté qui m’étonne moi-même.


  - Bonjour, maman.


  Le ricanement que j’entends à l’autre bout du fil m’empêche de soupirer. Pire, il me tétanise presque.


  - Maël ?


  - Alors, comme ça, on n’aime pas parler à sa maman ?


  - La ferme !


  - Je n’en n’attendais pas moins de toi. La soirée a été bonne ?


  Mes yeux se plissent sous l’effet de la colère et je me retiens de lui hurler dessus. Je refuse qu’il utilise Sara pour remettre sur le tapis ma soi-disant homosexualité.


  - Tu fais dans les groupies, maintenant ?


  Son timbre ironique ne m’échappe pas. Passablement énervé, je me tourne dans le lit, prêt à enfoncer mon téléphone sous l’oreiller dans le but de l’oublier pour la journée.


  - Excuse-moi, je te taquine. Je voulais juste te dire que…


  - Tais-toi, pense ce qu’il te plaît, je m’en fiche. Bon, tu veux quoi ?


  Je ne sais pas ce qu’il cherche en m’appelant de si bonne heure. Il était prévu que nous nous retrouvions ce soir à la patinoire pour un entraînement tardif, juste après la fin des séances publiques.


  - Je vais t’envoyer quelqu’un aujourd’hui pour l’achat d’une nouvelle paire de patins.


  Il fallait qu’il m’appelle pour ça ?


  - Oui, et alors ?


  A l’autre bout de la ligne, j’entends un grognement frustré.


  - Ecoute, mon gars, je ne te demande jamais rien. J’aimerais juste que tu t’occupes bien d’elle quand elle franchira la porte de ton magasin. Ok ?


  Je serre les dents, histoire de me forcer à ne pas lui balancer dans la tête ce que je pense réellement de lui et de ses petites manigances qui commencent sérieusement à m’exaspérer.


  - En fait, ce que tu m’ordonnes de faire consiste à m’occuper bien sagement de ta dernière conquête ? Et de lui octroyer une petite ristourne au passage, je me trompe ?


  L’espace de quelques secondes, je crois l’entendre rire, mais les grésillements m’empêchent de l’affirmer clairement.


  - Tu te plantes sur toute la ligne. Tu comprendras quand tu la verras. On se dit à ce soir ? Vingt heures ? Pense à manger avant, on va commencer les sauts. Bonne journée.


  Clac.


  Bien décidé à ne pas subir un second interrogatoire désagréable, j’enclenche le mode avion. Ma mère attendra. Malgré ma fatigue liée à mon manque de sommeil, je finis par me lever, prêt à affronter ce gars qui me répugne.


  A m’affronter, moi…


  



  



  ∞∞∞∞∞


  



  



  A dix-heures pétantes, je passe la porte de mon magasin « Alliance de glaces ». Peu motivé, mais déterminé à finir cette journée mieux qu’elle n’a commencé, je me félicite d’avoir pris la décision d’ouvrir ma boutique chaque dernier dimanche du mois. Les clients aiment prendre leur temps pour flâner, dénicher de bonnes occasions dans mon rayon « troc attitudes » et ne pas se presser à décider d’un investissement de plusieurs centaines d’euros lorsqu’il s’agit de choisir une nouvelle paire de patins de compétition. Selon le niveau du patineur, les prix peuvent facilement grimper, jusqu’à avoisiner des sommes à quatre chiffres.


  Aujourd’hui, je suis seul dans ma boutique. Enzo, mon stagiaire que j’emploie à mi-temps, devait se rendre à une réunion de famille. Mais cela ne me gêne pas puisqu’apparemment, les gens ne se bousculent pas au portillon, ce qui me convient très bien. Cela me permet de me recentrer sur ma soirée de la veille. Et sur Sara, en particulier. Dès que je repense à mon comportement, je m’en veux terriblement. Je n’aurais pas dû la fuir. Pas comme ça. Aurait-elle compris si je lui avais fourni un semblant d’explication ? Après tout, sa vie ne paraît pas plus glorieuse que la mienne. C’est même un euphémisme de penser une telle chose. La douleur, elle connaît. La perte, elle la subit continuellement. Qui suis-je pour me permettre de lui causer encore plus de chagrin ?


  Un salaud, voilà ce que tu es. Quand apprendras-tu de tes erreurs passées ? Quand te réveilleras-tu en prenant la décision de changer le cours des choses ? D’évoluer ? De passer ce cap douloureux ? On ne naît pas heureux, on le devient. A force de volonté, de sourires et de respect d’autrui. Là, tu t’es planté sur toute la ligne…


  Je me sens en total accord avec tout cela. Merde. Dire que je vais revoir Sara, ce soir. Maël a parlé de sauts, donc de possibles portés. Comment pourrai-je réussir à rester impassible lorsque mes mains vont agripper ses hanches ? Et l’autre naze dans tout ça ? Ma gêne ne lui échappera pas et il ne ratera pas une occasion pour m’assommer d’un de ses longs monologues qui m’épuisent autant qu’ils m’énervent. Heureusement qu’il n’a pas assisté à notre baiser, hier soir. Heureusement. Purée, le cas échéant, qu’aurais-je pu dire pour ma défense ? Et puis, bordel, ce moment ne doit appartenir rien qu’à nous deux. Elle et moi. Tous les autres, qu’ils aillent se faire voir !


  C’est pour ça que tu l’as laissée en plan ? Que tu t’es retrouvé alpagué par cette idiote d’Edith ? Judith, peut-être ? Franchement, Sam, comporte-toi comme un homme ! Arrête de te chercher de fausses excuses ! Tu vaux mieux que ça… Bien mieux…


  Parler à Sara équivaut à lui dire qui je suis vraiment. Quel homme se cache derrière mon visage angélique. Mais comment vais-je m’y prendre afin de nous protéger tous les deux de la vérité ?


  



  A dix-huit heures, à l’instar de mon moral, le bilan de ma journée reste plutôt morose. Hormis deux crosses de hockey, je n’ai strictement rien vendu. Quant à Maël, il va m’entendre, ce soir ! Sa soi-disant copine ne doit exister que dans ses rêves… Dix minutes plus tard, j’hésite même à fermer boutique afin de pouvoir rentrer chez moi avant d’aller à la patinoire. Il me faudra bien une bonne douche pour me remettre d’aplomb avant d’affronter Sara.


  Et de lui dire que… Que quoi, exactement ? Plus je m’approche de l’échéance, plus je me sens incapable de lui confier ne serait-ce qu’une miette de ce que j’avais prévu de lui annoncer. Le bruit de la porte qui grince me tire de ma rêverie. J’ai à peine levé les yeux que… je la vois. Elle. Sara. Quand nos regards se croisent, elle paraît tout aussi étonnée que moi.


  - Sam ?


  Elle se retourne, vérifiant l’entrée du magasin, cherchant des réponses à ses questions. Visiblement, elle ne s’attendait pas à me trouver ici. Moi, non plus, d’ailleurs. Mais restant sur mes gardes, je me retiens de partager mes réflexions avec elle. Même si je le voulais, je ne sais pas si j’y arriverais. Il a suffi que je la regarde pour que je perde pied. Mon cœur bat fort, bien trop fort. Je sens même une goutte de transpiration s’échapper de mon cou pour descendre le long de ma colonne vertébrale, avant de me procurer de délicieux frissons. Partout. 


  - Je crois que je vais y aller. Maël m’avait dit…


  Ses yeux naviguent à plusieurs reprises de la porte à mon visage et inversement.


  Je n’aime pas les prétentieux. Rentre-toi bien dans le crâne que je les utilise comme bon me semble et que c’est moi qui décide. Non, le contraire.


  Ses paroles de la veille me reviennent en mémoire, me fouettant de partout, telle une violente gifle. Cette fille n’est pas comme les autres. La dureté de la vie lui a appris une chose essentielle. Perdre du temps avec les imbéciles ne vaut rien. C’est sûrement pour cette raison qu’elle rebrousse chemin, prête à retrouver la fraîcheur de la rue.


  - Non, reste !


  J’ai parlé un peu trop fort. Je le sais, mais je m’en fiche. Maintenant qu’elle se trouve ici, sans personne d’autre que nous deux entre ces murs, je refuse de la laisser partir. Avant l’entraînement de ce soir, nous avons bien trop de choses à nous dire pour qu’elle ne m’échappe une nouvelle fois.


  Tu es parti, je te rappelle…


  - Tu viens pour des patins ? Maël m’a…


  - Maël m’a tout l’air d’une enflure.


  Sa voix cassante ne présage rien de bon.


  - Sur ses conseils, me voilà. Maintenant, je comprends mieux pourquoi.


  Son petit rire mesquin me fait l’effet d’une flèche en plein cœur.


  - Je ne savais pas qu’ils n’allaient plus.


  Apparemment, ma remarque la laisse de marbre.


  - Et moi, je n’étais pas au courant de ton boulot. Si on m’avait prévenue, crois-moi…


  Si je ne fais rien, dans moins de dix secondes, je l’aurais perdue de vue. Sans réfléchir aux conséquences de mes actes, je m’approche d’elle et agrippe sa hanche.


  - Attends.


  Au lieu de rester à une distance raisonnable d’elle, de son cou, de son oreille, ma bouche se penche dans ce petit carré de peau qui me semble si doux, si attractif, si puissant et lui murmure :


  - Je vais te trouver ce qu’il te faut.


  L’espace d’un court instant, je ferme les yeux, m’enivrant de son odeur. Son cœur bat tellement fort que je le sens pulser contre moi. L’effet que je lui procure me paraît si réel lorsqu’elle ne cherche même pas à s’en cacher. L’inverse étant aussi vrai. Cette fille me rend dingue. Personne avant elle n’avait réussi à briser les digues que je me suis construites à force d’une énorme dose d’auto-persuasion.


  - Viens.


  D’abord, elle ne bouge pas d’un centimètre. Je ne lui en veux pas. J’ai merdé. Vraiment merdé. Pour qu’elle me pardonne, il va falloir que je prenne sur moi pendant un sacré paquet de temps. Plutôt que de me diriger vers l’endroit réservé aux patins à glace, je me poste devant elle, prêt à m’agenouiller, s’il le faut.


  - Je me suis comporté comme un con, Sara. Mais, j’aimerais te dire que…


  - La ferme, Sam.


  Aucune lueur de désir ne traverse plus ses yeux. Seule une immense colère les habite désormais.


  - Je viens acheter des patins, rien d’autre. Pour le reste, je pense que nous nous sommes tout dit. Tu as visiblement ta vie et de mon côté, plein de choses m’attendent. Donc, faisons comme s’il ne s’était rien passé. Cela vaudra mieux pour tout le monde.


  L’air déterminé qu’elle affiche ne me convient pas du tout.


  - Notre baiser me semblait sincère.


  Je sais qu’elle m’en veut et qu’il lui faudra du temps pour me pardonner. Mais cela ne m’empêchera pas pour autant de lui avouer ce que je ressens.


  - Quel baiser ?


  Ses yeux moqueurs ne doivent pas m’atteindre. Je réfléchis un court instant.


  - Les deux.


  Je suis conscient d’y aller un peu fort et de la pousser dans ses retranchements. Mais, je ne lui permettrai pas de s’éloigner davantage encore. Nous méritons mieux que cela. D’où mon allusion à sa sortie fracassante du bar, la veille.


  - Si tu le dis… Bon, tu me montres ces patins ? Je ne veux pas passer des heures ici. L’air y est irrespirable.


  Je cherche une réponse toute faite. Rien ne vient. Alors, je me dirige vers le fond de mon magasin, là où quelques bancs nous attendent, prêts à nous servir pour l’essai de quelques chaussons. En ce qui concerne la lame, nous verrons ensuite. Je ne lui dis pas, mais elle sera offerte par la maison. Je souhaite qu’elle se sente le plus à l’aise possible sur la glace. Avec moi… Une fois qu’elle est assise et qu’elle m’a confirmé sa pointure -39-, je lui amène trois paires qui pourraient lui convenir. A peine les boîtes sont-elles posées devant qu’elle me lance un regard plein de défi :


  - Tu as bien pris une taille de plus ?


  Comme elle recommence à me sourire méchamment, je décide de ne plus me laisser faire. S’excuser. Apprendre de ses erreurs. Mais, poser les limites. Mes limites.


  - Tu me prends pour un crétin ?


  Elle me répond d’un hochement de tête très significatif.


  - Ok. Je le mérite, je finis par admettre.


  Me sentant prêt à revoir mes priorités et à m’excuser une nouvelle fois, elle m’annonce :


  - Ceux-là. Carton de droite. Je les aime beaucoup.


  Le tout n’est pas de les trouver jolis, il faudra aussi qu’ils conviennent. Pourtant, je me garde bien de le lui dire. Lorsque je défais les lacets et les écarte pour qu’elle puisse les enfiler, je réprime un petit sourire de satisfaction. Serait-ce la vue de la petite imitation des diamants qui lui plaît tant ? Finalement, elle croit peut-être encore un peu aux contes de fées…


  Même les plus tordus comme ceux que tu t’apprêtes à lui apporter sur un plateau d’argent…


  Au moment où je m’apprête à lui enfiler le chausson, elle me l’arrache des mains et me fixe avec toute la hargne que son petit corps contient.


  - Merci, mais je peux me débrouiller toute seule.


  Le message est passé. Elle ne me laissera pas l’approcher…


  - Aïe, gémit-elle, le visage se tordant dans une grimace de douleur.


  … ou peut-être bien que si.


  - Tu as mal ?


  - Ne prends pas ce ton condescendant avec moi. Aide-moi, putain ! s’énerve-t-elle en tirant fermement sur le patin.


  Si elle me le demande si gentiment…


  Lorsque ma main se pose sur la chaussure, ma tête se trouve vidée de toute son énergie vitale. Je ne réfléchis plus, je ressens juste. D’abord son pied entouré de l’épais cuir, puis sa cheville que je suis bien obligée de frôler, de toucher. Ce contact m’électrise autant qu’il me perturbe. Je ne dois pas lui parler. Si je me mets à lui adresser quelques mots, ils risquent de s’emmêler les uns aux autres. Je perdrais alors toute la crédibilité que je m’efforce de retrouver. Mes sens se bousculent si fortement que, l’espace de quelques secondes, je me sens obligé de fermer les yeux. Je ne vois qu’elle, ne sent que son odeur complètement addictive, n’entend que sa voix chaude, n’espère que la toucher encore et encore et pire que tout, rêve de goûter chaque centimètre carré de sa peau. Quand je les rouvre, je remarque immédiatement que ses paupières sont closes. Que ma paume toujours appuyée sur le haut de son pied ne la laisse pas indifférente. Il suffit que j’écoute ses battements cardiaques complètement saccadés pour me rendre compte que notre connexion n’est pas morte avec mes idioties. 


  Je me sens partir loin, très loin. Je rêve de pouvoir remonter mes doigts sur sa jambe, puis vers sa cuisse et plus au nord encore, là où toute sa chaleur palpite, m’électrise. A cette pensée, je me sens immédiatement durcir. Je ne culpabilise même pas. Elle peut le remarquer, ça m’est égal. Au moins, comme ça, les choses seront clairement établies. Cette fille-là, un jour, elle deviendra mienne. Je la possèderai entièrement. Son âme, sa beauté, sa voix, sa peau, son regard, sa douceur, son corps, son désir, tout en elle m’appartiendra. Et je lui offrirai alors tout de moi. Mes fêlures, mes angoisses, ma foi en des jours meilleurs mais, surtout, mon envie de la faire trembler de plaisir. Encore et encore.


  



  



  Chapitre 12


  



  



  



  Une caresse, un baiser, ma bouche contre sa peau…


  Je donnerais tout pour, quitte à vendre mon âme au diable.


  En est-elle seulement consciente ?


  (Sam)


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Sara
  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  Quand j’étais enfant, je pensais que les méchantes reines et les princesses malheureuses n’existaient que dans les contes destinés à faire peur aux gentilles petites filles sages. Celles qui jouaient calmement, prenaient du plaisir à lire des histoires, mangeaient presque de tout sans rechigner et ne se disputaient jamais avec leur sœur. Jamais.


  En le regardant, en sentant ses paumes me procurer autant d’effet, je me demande s’il s’agit de Cruella ou de Raiponce qui se laisse emporter, sans même chercher à reprendre en main les rênes de la situation. Qui suis-je réellement pour apprécier ce contact sans rechigner ? Pour y grappiller la moindre molécule de plaisir ? Lâcher prise serait un bon début car, si je continue ainsi, je risque de virer complètement dingue.


  C’est bien pire que cela. Sam s’apprête à devenir ma toute nouvelle obsession. Et ça, je ne l’accepterai jamais, n’est-ce pas ?


  - Tu te sens mieux ?


  J’aimerais évacuer cette tension qui m’habite, trop longtemps retenue, mais je n’y arrive pas. Alors non, ses mains qui m’électrisent ne me semblent vraiment pas la solution la mieux trouvée à mes problèmes. Ni à ce que mon état s’améliore. J’ai beau farfouiller dans mes souvenirs, jamais encore un homme ne m’avait fait ressentir cette salve d’indescriptibles petits fourmillements, m’inondant de partout.


  - Ta cheville, je veux dire.


  Toutes ces sensations qu’il m’administre me rendent totalement et irrévocablement attirée vers lui, tel un aimant en mal d’appartenance. Mais, je ne peux pas. Je dois résister. Méchante reine ? Princesse malheureuse ? Quel que soit mon destin, il n’y aurait rien de plus égoïste que de l’entraîner dans ma chute et, par la même occasion, de l’attirer vers les tréfonds noircis de mon âme. Ceux qui ne parviennent même plus à apercevoir la moindre couleur, préférant stagner dans des tons grisâtres.


  - Et là ?


  Ton corps m’appelle, je rêve de t’embrasser, de me jeter sur toi, d’ôter ce tee-shirt qui me gâche la vue, et pas que… Ta peau, je veux la sentir contre la mienne, la caresser, la goûter. Bref, la toucher jusqu’à l’overdose. Jusqu’à ce que tu refasses de moi une femme à part entière.


  Que.


  Tu.


  Me.


  Répares.


  Je ne sais pas trop s’il ressent ce que, moi, je perçois à son contact, mais il se met à trembler. J’aime voir son corps réagir ainsi en frôlant le mien. L’attirance mutuelle est là. Lorsque son doigt remonte le long de mon tibia, je frissonne. De partout. Je ne tente même pas de le cacher. Et même si je le voulais, je n’y arriverais pas.


  - Sara…


  Je descends les yeux vers lui, vers son index qui poursuit sa lente ascension, me donnant envie de me cambrer en arrière afin de lui faciliter le passage vers, vers…


  - Non, regarde-moi.


  Je réagis à ses mots, à cette voix entraînante, suffocante, totalement irrésistible. J’essaie de ne pas lui sourire, en vain. Dans mes prunelles, il peut sûrement lire l’état dans lequel il me met. Les retranchements à l’intérieur desquels il me pousse. Et cette envie, toujours plus forte, que j’ai de lui.


  - Voilà, comme ça. Tu. Es. Magnifique.


  Chacune de ses syllabes résonne en moi comme une véritable promesse. Seulement, je me refuse d’être dupe. Sur l’instant, je lui plais, il me désire, tout en cherchant à me faire flancher. A lâcher prise. Oublier ce monde triste qui nous entoure, jusqu’à la soirée de la veille. Je me redresse un peu trop brutalement.


  - Tu m’exposes le baratin que tu as sorti à la nana de hier soir ?


  Fin de la magie. Les hirondelles qui chantaient autour de nous retrouvent le chemin du nid, les paillettes nous entourant volent jusqu’à la poubelle la plus proche et moi… Oui, moi… Je me sens mourir de l’intérieur. Mais, je n’avais pas le choix. Cet homme, aussi séduisant soit-il, ne me conviendra jamais. Je pense que la confiance se mérite, puis se gagne. En quelques heures à peine, il m’a prouvé que s’attacher à lui risquait de faire mal. Très mal.


  Suis-je prête à souffrir pour lui ? Non.


  Suis-je prête à lui pardonner son comportement de la veille ? Doublement non.


  Suis-prête à lui offrir une seconde chance ? Triplement non.


  - Je m’excuse. Je sais que tu dois trouver ça un peu tard, pourtant je tiens à te redire encore une fois combien je me sens con et désolé.


  J’écarte brutalement ma jambe de ses mains. S’il devait recommencer son petit cinéma, je risque de ne plus parvenir à me maîtriser. Et de tomber la tête la première dans son piège.


  - Cette fille ne représente rien pour moi. Absolument rien.


  Je tente d’analyser ses paroles, mais je n’y arrive pas. Comment peut-il dire ça après son cinéma de la veille ?


  - J’ai entendu Maël te mettre en garde, l’autre soir. Tu sais, après l’entraînement.


  Alors qu’il pose un doigt sous mon menton, destiné à me faire lever la tête, je sursaute.


  - Regarde-moi quand je te parle. Au moins, cette fois-ci. Après, si tu ne veux plus m’entendre, je me plierai à ton souhait.


  Je suis faible. Trop faible. Face à lui, devant lui, sous ses mains, je n’arrive pas à lutter. C’est un peu comme si le monde se mettait à tourner dans le mauvais sens, comme si toutes mes certitudes - celles-ci même que je me suis forgées au fil des années- volaient en éclat.


  - Juste quelques secondes. Ensuite, je te rendrai ta liberté.


  Je ferme les yeux, cherchant à dénicher la moindre force qui me manque pour lutter contre lui et cette étourdissante attirance.


  - Je ne suis pas homosexuel. Je voulais que tu le saches, toi, en priorité. Toutes ces personnes qui parlent derrière mon dos depuis des semaines, voire même des mois, se permettent d’émettre des hypothèses sans me connaître. Sans même chercher à comprendre qui je suis vraiment. A force, cela me rend dingue. Barjo. Je ne supporte plus ces messes basses. Et, dans le milieu du patinage, les hockeyeurs sont les pires.


  Je les rouvre, perdue.


  - Mais alors pourquoi venir les voir jouer ?


  A nouveau, il s’approche de moi, cherchant le contact visuel puis, lorsqu’il l’obtient, physique. Celui-là même contre lequel je n’arrive pas à me battre. Rassemblant mes forces, je m’écarte encore un peu. Si je continue, je me retrouverai bientôt dans les étagères en bois clair, regorgeant de paires de patins, exposées.


  - Joker.


  Son visage s’assombrit aussitôt. Derrière ce voile, il cache quelque chose de réel, aux antipodes des préférences sexuelles que tout un chacun se plaît à lui accorder.


  - Joker ? m’étonné-je, bien que je sache d’avance qu’il ne souhaite pas me répondre.


  - Cela n’a rien à voir avec le sujet qui nous pose problème.


  J’incline mes yeux, cherchant à sonder les siens, y trouver la réponse à mes questions. Que me cache-t-il ? Que cherche-t-il ? Que veut-il ?


  - Comme tu veux. De toute façon, je crois que nous en avons fini, tous les deux. Et puis, dis-je en jetant un coup d’œil à ma montre, dans moins d’une heure, nous avons entraînement.


  Tandis que j’essaie de me lever, fidèle à son habitude, il me retient. Mais cette fois-ci, cela n’a strictement rien à voir avec ses précédentes tentatives. J’y sens toute la volonté et la détresse du monde entier récusés dans ce seul geste.


  - Attends, écoute…


  A mon instar, il vient de se lever, son regard papillonnant aux quatre coins de la pièce. Puis, sa main vient farfouiller ses cheveux, comme si ce geste allait lui permettre de trouver la réponse à mes trop nombreuses interrogations. Il suffit à ce que je parvienne à me tourner et m’écarter légèrement, cherchant à me rapprocher de la sortie, pour que ses mains se posent sur ma taille et… m’agrippent fermement. Son torse se colle contre mon dos et, dès cet instant, je me transforme en une masse molle, à sa merci.


  - Ne pars pas. Bien que si tu le faisais, je ne t’en voudrais pas. Je comprendrais, même. Mais sur le long terme, cela ne nous aiderait pas.


  Sa voix, dans mon cou, me procure l’effet d’une douce caresse. Le genre de celles qui vous fait chavirer, voyager, partir si loin que tout retour en arrière devient impossible. Voire utopique. A chaque fois que sa bouche s’ouvre pour murmurer quelque chose, j’éprouve la sensation de me retrouver perdue au beau milieu d’un ciel nocturne, cherchant désespérément l’étoile qui m’aidera à me sentir briller de l’intérieur.


  Mon étoile.


  - Tu penses à quoi ?


  Quatre mots. Juste quatre mots. Mais, ils suffisent à faire tomber les dernières barrières qui s’érigeaient entre lui et moi.


  - A toi.


  A nouveau, mes paupières se ferment, s’enfermant dans cette obscurité qui a fini par me rassurer.


  - Reste avec moi. Ne t’en va pas dans ton monde.


  Le ton triste de sa voix ne m’échappe pas.


  - Je n’ai jamais voulu te faire du mal. Je pensais juste que tu t’en fichais de moi. De celui que je suis vraiment. Pas ce type abject qui s’est présenté à toi sur la glace, l’autre matin. Non celui qui entrelace ses doigts aux tiens lorsque nous patinons, qui te tient la taille, qui tente de te faire vibrer par tous les moyens. Cette fichue connexion, tu te souviens ?


  J’hésite à me retourner, mais je me retiens. Il ne m’a pas encore tout confié. Je veux entendre la suite, voir jusqu’où ses mots vont le transporter, nous transporter. Ensuite, j’aviserai. Ou pas. Enfin, je n’en sais rien. Comment réfléchir posément lorsque sa bouche frôle constamment la peau de mon cou, me faisant frissonner à chaque son qui sort de ses lèvres aussi douces que tentantes ?


  - Je m’imaginais que j’étais seul à la ressentir, à la vivre. Et cela me rendait dingue. Surtout quand j’ai cru que tu accordais du crédit aux paroles de Maël. Je ne l’ai pas supporté.


  Je l’entends inspirer profondément comme s’il cherchait à stocker l’air nécessaire à la survie de cet instant d’intimité.


  - Je voulais juste te montrer que ce type-là n’existait que dans les pensées incohérentes de notre coach. Rien de plus.


  Mais que se passe-t-il ? Que fait-il ? Je ne réagis pas. Je suffoque juste, troublée par ses mains qui m’enserrent maintenant la taille, comme s’il se refusait à ce que je lui échappe.Comme s’il tenait vraiment à moi.


  - Puis, prouver à Maël que ce n’était qu’un irrémédiable imbécile. D’où Judith. Ou Edith. Enfin, bref, peu importe. Au final, même si cela m’a permis de rabattre le caquet de l’autre fouine, cette fille nous aura fait du mal à tous les deux. Si j’avais su que tu tenais un tant soit peu à moi, je ne me serais jamais permis d’agir ainsi. Je te le jure. Je ne suis pas ce genre de gars. Je ne le serai jamais. J’ai merdé et je ne sais pas comment me rattraper. Donne-moi un indice, s’il te plaît. Dis-moi quelque chose. Un mot me suffira. Mais, je t’en supplie, ne me laisse pas ainsi. Ne sois pas aussi indifférente. Aide-nous.


  Son souffle se meurt à l’orée de ma nuque.


  - Je ne l’ai pas embrassée comme toi, je t’ai embrassée. D’ailleurs, maintenant que mes lèvres ont goûté les tiennes, toutes les milliards d’autres qui existent sur cette planète ont perdu leur saveur. Ta bouche est la plus exquise de toutes, la plus enivrante, la plus passionnante. Je ne veux plus en dévorer d’autres. Plus jamais. Je veux juste la tienne. Uniquement la tienne. Sans relâche, encore et encore, jusqu’à nous faire perdre pied. Je sais que lorsque nous avons échangé ce baiser, tu as également ressenti cette fêlure au fond de toi. Cette cassure qui t’a fait comprendre que dorénavant, plus rien ne sera jamais comme avant. Là se trouve notre connexion, celle qui nous fera grandir, qui nous laissera nous épanouir, nous trouver et nous retrouver sans que nous nous lassions l’un de l’autre. Sans que tu ne m’échappes.


  Ma poitrine s’affole et mon corps se met à trembler de haut en bas. Je ne maîtrise plus rien du tout. Mes bonnes résolutions fondent comme neige au soleil. Seule sa respiration qui me donne la chair de poule, là, juste à la base de mon cou, me fait comprendre que je ressemble toujours à cette fille qui est entrée dans ce magasin, une bonne demi-heure auparavant. Je rassemble mes forces afin de résister à la tentation de me retourner et de me jeter dans ses bras, de lui hurler mon besoin d’amour, de tendresse, de sexe et de tout ça combiné. De l’entraîner à l’abri des regards pour lui montrer combien je meurs d’envie qu’il me fasse l’amour.


  Si je pivote, c’est ce qu’il se passera. Je me connais, je ne résisterai pas.


  - Regarde-moi.


  Deux mots.


  Il suffit qu’il les prononce pour que mon corps ne m’obéisse plus, mes pieds se soulèvent, mes hanches amorcent le mouvement et…


  Que. Mes. Yeux. Se. Posent. Sur. Les. Siens. Je rêve de lui confier tout ce que je ressens pour lui, lui parler de cette attraction continuelle qui m’habite et me tourmente. Mais, tandis que sa bouche s’approche dangereusement de la mienne, un dernier instinct de survie sentimental s’impose à moi.


  - Non.


  A peine ai-je prononcé ce petit mot que je recule, ne sachant pas trop bien ce que je viens de faire.


  - Non ?


  Il s’avance vers moi, souriant, tel un prédateur prêt à bondir sur son dernier repas de la journée. Moi. Lorsque mon dos rencontre le comptoir de paiement, je me sens prise au piège, complètement à sa merci.


  - Comme ça, tu refuses de retrouver notre…


  - … connexion, je finis pour lui. Tout à fait. Je…


  Sans me laisser le temps de finir, ses lèvres s’écrasent dans mon cou, avant de stopper brutalement cette étreinte inattendue. Je tente de rester stoïque, mais je frissonne tellement que mon désir ne lui échappe pas.


  - Quelque chose me dit que tu essaies de t’auto-persuader pour rien.


  Toujours ce sourire. Plus les secondes s’égrènent, plus ce dernier s’illumine. Et mon cœur, avec.


  - Ne…


  Cette fois-ci, sa bouche se pose derrière le lobe de mon oreille. Pour m’empêcher de me soustraire à ce nouveau rapprochement, ses mains encadrent mon visage, le tiennent, le caressent, lui procurent de nouvelles sensations, plus belles et endiablantes que les précédentes. Un gémissement, que je n’arrive pas à contenir, s’échappe de ma bouche.


  - Mmmmm… J’adore ce petit bruit. Comment puis-je t’aider afin de l’entendre à nouveau ?


  Pose tes lèvres, un peu plus bas, juste sur ma poitrine… J’use de toute la bonne volonté du monde pour ne pas prononcer ces paroles à voix haute.


  - Peut-être comme ça ? me demande-t-il, en se délocalisant un peu vers le sud, mais pas suffisamment.


  J’inspire un bon coup, avant de poursuivre d’une traite :


  - Jenepeuxpast’embrasserici.Jeneleveuxpas.Impossible.Laprochainefoisquejet’embrasserai,ceserapourdebon.Devrai.Onaurapasséuneétaperéelleetsérieuse.Lesconnardsirresponsables,j’aidéjàdonné.C’estfini.Prouvemoiquetuesquelqu’undebienetjereverraimaposition.


  Il s’écarte, perplexe.


  - Peux-tu me répéter cela plus doucement ?


  Ses deux fentes bleues se sont élargies au rythme de mes mots. A son teint plus blême, je comprends qu’il a dû saisir une partie de mes propos et qu’il s’inquiète d’avoir bien entendu.


  - Je ne peux pas t’embrasser ici. Je ne le veux pas.


  Son sourire s’affaisse brutalement, pourtant cela ne m’arrête pas. Il faut que je poursuive, sinon rien ne sera clair. Et avancer dans l’obscurité ne fait plus partie de mes prérogatives actuelles.


  - Impossible. La prochaine fois que je t’embrasserai, ce sera pour de bon.


  Il essaie de conjurer le mauvais sort en se penchant sur moi, mais ma main se pose sur sa poitrine pour lui intimer mon souhait d’être respectée dans mes choix. Même si ce contact m’électrise, je garde la tête haute.


  - Pour de bon, je reprends. De vrai. On aura passé une étape réelle et sérieuse. Les connards irresponsables, j’ai déjà donné. C’est fini.


  Il suffit que je dise ça pour qu’il rentre ses épaules, les yeux rivés vers le sol. Je l’ai blessé. Néanmoins, je n’éprouve aucun remord. La vie m’a déjà tant pris et tellement volé que je me refuse à agir sous le coup de la passion. Je ne peux pas. Je ne peux plus. Si je veux me protéger, il faut que je vêtisse mon épaisse armure. Qu’elle me protège.


  - Prouve-moi que tu es quelqu’un de bien et je reverrai ma position.


  Je l’observe respirer bruyamment, puis relever son regard vers le mien. Une flamme y brille de nouveau. Certes plus faiblement que l’ancienne, mais elle semble bien présente.


  - Et quand tu auras constaté que je suis un mec réglo, tu me donneras quoi ?


  Ne cherchant surtout pas à le quitter des yeux, je profite du moment et patiente quelques secondes avant de répondre. Cependant, lorsque je le fais, plus aucun doute ne subsiste dans mon esprit. Totalement en accord avec moi-même, je lui annonce :


  - Tout. Je t’offrirai tout ce je suis, tout ce que j’ai, tout ce en quoi je crois. Mes bonheurs, mes fêlures, mes peurs, mes espoirs. Je serai tout à toi.


  Comme j’ai pleinement conscience que mes mots lui ont causé l’effet d’un électrochoc, je m’attends à ce qu’il me demande d’oublier nos petites incartades et de faire comme si rien de tout cela ne s’était produit. Rester amis. Point. Sauf que Sam n’appartient pas à ce genre d’hommes qui lâche prise aussi facilement. Etonnée, je remarque qu’il ne bouge pas. Ses yeux, qui me fixent avec toujours autant d’intensité, me donnent envie de me plonger en eux afin de découvrir ses pensées les plus intimes. Ses envies les plus folles. Ses instincts les plus primaires.


  - Alors, j’attendrai.


  Mon cœur manque un battement. Un de ceux vous permettant de comprendre que vous êtes peut-être tombé sur le bon. Le vrai. L’unique. Le seul.


  Celui qui sera vraiment capable de vous réparer de l’intérieur et de vous ramener à la vie.


  



  



  



  



  



  



  Chapitre 13


  



  



  



  Parfois, dans la vie, il faut savoir se dépasser.


  Affronter sa peur, la combattre et l’écraser.


  Sinon, nous risquons de finir seuls, face à l’ombre de nos regrets et de nos souvenirs avortés.


  (Sara)


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Sam
  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  Je ne sais pas comment nous arrivons à l’entraînement, mais nous réussissons à franchir la lourde porte d’entrée de la patinoire, pile à l’heure. Parfois, les choses les plus simples peuvent paraître les plus ardues. Traverser la ville en sa compagnie a représenté une véritable épreuve. Au sens propre comme au figuré. Imaginez-vous devoir circuler dans un bus bondé, votre corps appuyé contre la personne que vous désirez le plus au monde… Toutes vos terminaisons nerveuses sont aux abois. Au moindre contact, votre peau frémit et s’électrise tant que vous êtes persuadé que chaque voyageur, ici présent, se trouve en mesure de décrypter l’invincible trouble qui vous habite, vous hante, vous consume de l’intérieur. Tous… sauf elle. Car, perdu, vous ne lui adressez pas le moindre regard. Dans l’hypothèse où vous vous laisseriez emporter par ce besoin de noyer vos yeux sur elle, vous restez pleinement conscient de ne pas parvenir à vous maîtriser. A la prendre dans vos bras, l’enlacer, la goûter, la respirer. En l’espace de quelques jours à peine, cette femme est devenue votre besoin le plus primaire. Votre unique envie. Votre seul remède.


  Pourtant, assis à côté d’elle, rien ne peut vous échapper. Ni ce corps en boule contre la vitre, ni ce tee-shirt qui remonte -laissant entrevoir la peau du bas de son dos-, et encore moins sa respiration impatiente qui vous appelle. Encore et encore…


  « Tout. Je t’offrirai tout ce je suis, tout ce que j’ai, tout ce en quoi je crois. Mes bonheurs, mes fêlures, mes peurs, mes espoirs. Je serai tout à toi. »


  Ses paroles me reviennent en tête avec une régularité étonnante, presque angoissante.


  Deviens un mec réglo, et elle t’appartiendra…


  Si tout était aussi simple... Lorsque j’imagine cette éventualité, une montagne infranchissable se dresse face à moi. La traverser relève de l’impossibilité des plus grands à gouverner le monde. Posséder Sara revient à devoir abdiquer face à ma vie passée. Mes envies, mes rêves, mes désirs. Si je me décidais à le vouloir vraiment, en serais-je seulement capable ? Y arriverais-je sans la briser ? Cette fille a déjà souffert pour dix vies entières. Qui suis-je pour oser imaginer l’enduire d’une couche supplémentaire de malheur ?


  - Allô la Terre ! Maël demande Sam…


  Pour la première fois depuis des années, son timbre prégnant ne me fait pas sursauter. Je le regarde sans le voir. J’observe mon entraîneur, les yeux dans le vide, à la recherche d’une réponse. D’une solution. De l’idée révolutionnaire… Peut-être que j’aurais dû lui en parler. Avec quelques bières et beaucoup de chance, il se serait intéressé à mon problème… Ou pas…


  Reste sur la seconde option… Des déceptions, tu en as déjà assez eues. Protège-toi.


  Depuis quand la voix de la conscience me paraît-elle aussi mature ?


  C’est toi qui as grandi, évolué. Toute sanction, aussi douloureuse soit-elle, apporte son lot d’évolutions… Personne n’échappe à cette règle. Même pas celui que tu es devenu.


  - Tu peux répéter ce que je viens de vous dire ?


  Absolument pas, me paraît être la seule réponse à fournir. Pourtant, je préfère garder cette remarque pour moi. Il suffit de fixer légèrement Maël pour comprendre que la plaisanterie ne semble pas revêtir le caractère d’une option envisageable.


  - Désolé, j’étais…


  - Tu étais, quoi ?


  Sa voix vient de monter d’un cran, prenant directement ce timbre viril qui fait peur à ses co-équipiers, mais que toutes les filles de la fan-zone espèrent avec la patience des sages. Ou peut-être pas… Sara se distingue par sa froideur. Elle n’attend rien de lui. Par contre de moi, joker… Ses yeux marron me supplient de dire quelque chose, n’importe quoi, du moment que ma bouche s’ouvre dans le but de proférer un son quelconque. Je ne sais pas ce que notre coach a bien pu annoncer mais visiblement, il s’agit là de quelque chose de suffisamment important pour semer le trouble dans l’esprit de ma partenaire.


  - Je remettais de l’ordre dans mes idées. Il en a bien besoin.


  - Donc, tu acceptes ?


  Son air dubitatif ne laisse rien présager de bon. J’ose un regard en coin à mon équipière d’infortune qui tourne immédiatement la tête, à la recherche d’une porte de sortie. Je me rends rapidement compte qu’ils ne parlaient aucunement de l’entraînement à venir. Pourtant, cela possède un rapport avec les compétitions de la saison. Je sèche.


  - Accepter quoi, exactement ?


  Maël soupire, fatigué par mon manque d’entrain. S’il savait…


  Tu devrais lui en parler. Avec un peu de chance, il pourrait comprendre. Peut-être même t’aider.


  Foutaises ! Ce serait comme demander à un homme des cavernes d’utiliser des couverts pour se nourrir. Personne ne se refait. Même pas lui, la semi-perfection incarnée…


  - Sara vient de me dire qu’elle n’était pas de garde semaine prochaine. Je sais que tu penses pouvoir te libérer au besoin. Nous en avons déjà parlé, tous les deux. Quant à moi, je peux faire une pause avec l’équipe si je m’engage à patiner tous les jours. Qu’en penses-tu ? 


  Rien. Absolument rien. Mais, je me garde bien de le lui dire. Surtout lorsque j'ai conscience des efforts que ça lui demande envers son équipe. Des matchs importants les attendent, tous plus complexes les uns que les autres. S’il se décide à nous proposer quelque chose, c’est que le jeu en vaut forcément la chandelle. Et pas qu’un peu.


  - Je vais y réfléchir.


  J’aurais aimé lui montrer un peu d’engouement, mais soyons réalistes. La délicieuse fille qui se trouve à mes côtés représente la preuve vivante de mon trouble. Soit, je décide de croire en nos chances pour la saison à venir ; soit, je choisis de tout faire pour la mettre dans mon lit. Au risque de nous perdre et de… perdre. Maël ne me pardonnerait jamais cet ultime affront. Tout à l’heure, dans ma boutique, j’étais prêt à tout pour qu’elle m’appartienne. Maintenant que nous sommes ici, je deviens à nouveau ce garçon qui tente de garder la tête sur les épaules. L’aimer la détruirait définitivement. Je ne peux pas. Je ne dois pas. C’est tout bonnement impossible. Irréalisable. Il faut que je dresse une frontière invisible entre elle et moi. Une sorte de ligne rouge que je m’interdirai de franchir, quitte à souffrir le martyre.


  - Sam ?


  Cette affreuse voix de crécelle ne me semble pas étrangère. Je n’ai pas besoin de me retourner pour deviner de qui elle provient. Judith, Edith, peu importe. Cette fille me rend malade. Comment ai-je seulement pu l’utiliser contre cette beauté à l’état pur ? Cette douceur indéfinissable ? Cette pureté qui m’émeut dès que je pose mes yeux sur elle ? Sara ne me mérite pas.


  - Dommage que tu sois arrivé en retard, aujourd’hui.


  Pile à l’heure, nuance…


  - Si tu avais vu mon saut de valse ! Je ne te dis pas comme je l’ai réussi ! Cinq fois de suite…


  Tu vois la femme devant toi ? Celle que nous avons blessée ? Elle ne se vanterait jamais dans le but d’accrocher un garçon. Jamais. Prends-en de la graine et fiche-moi la paix.


  Je rêverais de lui dire ça… De cracher ces mots sur son minois d’allumeuse. Même en sortant de son entraînement, elle porte une jupe qui couvre à peine ses cuisses. Et là, je ne parle même pas de son maquillage qui coule sur son visage transpirant.


  - Et ma pirouette, hein Maël ?


  La regarder minauder devant lui me donne envie de gerber. Pas parce qu’elle ose, non. Mais plutôt car, le connaissant, il risque de tomber dans le panneau. D’ailleurs, ça ne serait pas la première fois…


  - Meredith, rentre chez toi. L’entraînement suivant va commencer.


  Euh… Aurais-je loupé quelque chose ? Un élément important ? Meredith. Je connais enfin son prénom. Néanmoins, il ne s’agit pas de l’information qui me perturbe le plus. Maël vient de ne pas donner suite à ses avances. Pourtant, je ne comprends pas. Ses yeux incandescents de fouine, ses jambes à la Pretty Woman et sa bouche pulpeuse aurait dû avoir raison de lui. Couve-t-il quelque chose ? L’heure me semble grave. Une fois que Sara sera partie, ce soir, il faut que nous ayons une petite discussion, lui et moi…


  - Je ne peux pas rester ?


  Sa voix minaude m’indispose au plus haut point.


  - Tu vois le bureau de Max, le directeur ?


  - Celui avec de la lumière ?


  Cruche, un jour ; cruche, toujours… Elle croit quoi ? Qu’il va bosser dans le noir… Maël me jette un regard désespéré. Devant sa lassitude, je ne peux m’empêcher de lui adresser un petit sourire de connivence.


  Les choses évoluent…


  Interdit, j’observe Meredith attraper le bras de… mon entraîneur.


  - Laisse-le tranquille.


  Purée, je dois réfréner mes instincts. Un peu plus, et j’allais l’appeler autrement. Sara aurait découvert une partie de moi que je ne suis pas encore prêt à lui avouer. Tenter de m’imposer ne sert à rien. Cette idiote m’ignore royalement, préférant fixer mon coach dans le blanc des yeux.


  - Arrête… Tu sais combien j’aime regarder Sam patiner. J’adore ça. Personne ne peut me l’interdire, même pas toi. Sinon…


  D’un coup sec, Maël la repousse. Elle ne s’attendait pas à cela. Tant mieux, elle ne déguerpira que plus vite.


  - Sinon, quoi ? lui demande-t-il, le ton menaçant.


  Elle nous regarde, tour à tour, sans se départir de son sourire narquois. Puis, elle s’arrête sur mon visage, les pupilles victorieuses.


  - Quand tu as déguerpi hier soir, j’ai discuté langoureusement avec un des défenseurs de l’équipe.


  Connasse. Elle a volontairement appuyé sur le pronom « ton », comme si elle savait… L’angoisse que je ressens alors me pousse à passer une main nerveuse dans mes cheveux. Je ne veux pas croire que cette chieuse…


  - Pour répondre à la question que vous vous posez tous les deux silencieusement, la réponse est oui. Je sais tout.


  Malgré son calme apparent, Maël évalue la situation. S’il lui demande de partir, elle dévoilera une partie de mon secret. Merde. Et du sien, par la même occasion. Ni lui, ni moi, ne souhaitons en arriver à une telle extrémité. Mais, si nous acceptons qu’elle reste, elle nous pourrira l’entrainement. D’ailleurs, il suffit de jeter un coup d’œil à Sara pour comprendre qu’elle perd patience et qu’une multitude de questions fourmille dans sa tête. Si je ne fais rien, elle découvrira une partie de moi que je ne me sens pas prêt à exposer. Pas comme ça. Pas sans pouvoir lui parler en tête-à-tête. Pas avec Maël dans les parages, un des principaux acteurs de cette mascarade.


  - Alors ? Max ou pas Max ?


  Je décide de l’ignorer quelques secondes, le temps de mettre de l’ordre dans mon esprit. Accepter ce chantage signifie la voir revenir à chaque session d’entraînement. Elle ne me lâchera pas. Lui demander de partir équivaut à signer la fin de ma collaboration avec Sara.


  Je ne peux pas lui ôter son rêve et m’interdire d’aller là où je veux être. Sur la première marche du podium. Elle et moi avons subi assez de revers pour nous infliger celui qui nous fera sombrer définitivement.


  - Max ou pas Max ? Franchement, tu es sérieuse ?


  Ma tornade brune vient de se réveiller. Impuissant, je la vois s’approcher de Meredith.


  - Ton chantage à deux balles, tu peux te le garder. Et tu sais pourquoi ?


  Trois pas supplémentaires et la voilà qui plante son index sur sa poitrine ?


  - L’entraînement de ce soir a été annulé. Vu tes yeux atrocement globuleux, j’imagine que tu attends une réponse au pourquoi du comment, bien que ton vocabulaire atrocement limité ne te permette pas de me poser la bonne question. Verbe, sujet inversé, complément, voilà qui demande une certaine intelligence littéraire, chose que tu ne possèdes visiblement pas. Alors, la gentille fille que je suis va t’économiser un peu de salive. Aujourd’hui, nous avons une journée de repos, j’ai tout mon temps.


  Un énorme point d’interrogation se dessine sur le visage surfait de notre ennemie commune. Si je n’étais pas aussi impliqué par ce qui risque de nous arriver, je jubilerais. Maël, certainement aussi. Mais ses yeux, à l’instar des miens, ne se départissent pas de ce spectacle incongru.


  - Nous ne patinerons pas ce soir. Mais, nous sommes venus pour discuter.


  Apparemment, Meredith ne comprend pas ce que Sara tente de lui expliquer. Moi, non plus, d’ailleurs. C’est comme si l’information essentielle de la conversation me manquait. Comme si j’étais monté dans le mauvais train ou avais emprunté l’autoroute à contresens.


  - Par contre, nous venons de mettre deux-trois choses au point. Eléments dont notre cher Max n’a pas encore connaissance. Et comme, visiblement, tu sembles attachée aux garçons, je pense que tu dois apprendre la nouvelle, avant lui. Maël ne dit peut-être rien, mais il vient de me confirmer visuellement qu’il faut que tu sois mise au courant. Question de priorité. Donc…


  Incrédule, j’observe Sara enfoncer son doigt sur la couche d’habits, ce qui provoque une douloureuse grimace sur le visage de cette idiote sur maquillée.


  - Inutile de venir jouer à la fan potiche ces prochains jours.


  Un délicieux sourire illumine les traits de Sara. Si je ne craignais pas autant les représailles de la teigneuse, je la prendrais dans mes bras et la serrerais si fort contre moi que son odeur imprégnerait la totalité de mes vêtements.


  - Nous partons.


  - Nous partons ?


  - Vous partez ?


  Meredith et moi-même avons posé notre question en même temps. Je n’aurais pas dû parler, car l’affreuse va se rendre compte que je ne possède pas toutes les cartes en main.


  - Oui, Maël allait te l’annoncer.


  Sara se tait, pensant probablement que notre coach va poursuivre la conversation. Mais, il ne dit rien, trop happé par ce qu’il vient de se passer. Quant à moi, je ne comprends pas.


  - Maël ?


  Elle ne le sait pas encore, mais elle ne peut provisoirement pas compter sur lui. Trois secondes plus tard, elle comprend que quelque chose d’important lui échappe également. Pourtant, elle poursuit comme si de rien n’était :


  - Nous partons pour une semaine de stage. Loin, très loin. Très, très loin. Donc, bonne soirée, bonne semaine, bonne tout. Mais pitié, fiche-nous la paix.


  Sans nous adresser le moindre regard, ma belle partenaire saisit son sac de sport, le jette sur son épaule et se dirige vers la sortie. Puis, elle lève sa main pour nous saluer froidement, avant de lancer, sans même se retourner :


  - A demain, les garçons. Je vous attendrai à l’aéroport.


  



  



  



  



  



  



  



  Chapitre 14


  



  



  



  Comment fait-elle pour rester si calme ? Si posée ? Si… elle ?


  Plus j’avance ; plus, elle m’étonne.


  Et si c’était elle qui se trouvait dans le vrai ?


  (Sam)


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Sara
  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    
      - Connasse de Merebite !
    


    
      Louise s’emballe depuis quinze bonnes minutes. Mon ennemie est devenue la sienne. Cependant, quoi que cette dernière ait fait, je refuse qu’elle l’appelle comme ça. Il suffirait qu’elles se rencontrent pour que ce surnom sorte au détour d’une conversation. La sorcière ne s’en remettrait pas, nous le faisant payer tôt ou tard.
    


    
      - Meredith.
    


    
      - Elle aime la bite, non ?
    


    
      Pourvu que Camélia arrive bientôt… Je donnerais tant en échange de sa venue.
    


    
      - Tu me l’as dit !
    


    
      - Pas dans ces termes, non. Je t’ai confié…
    


    
      Elle me coupe, sans même me laisser le temps de poursuivre.
    


    
      - Qu’elle était du genre à écarter ses cuisses dès qu’elle rencontrait le regard d’un beau mâle. Je devrais lui présenter Léo, histoire de vérifier que cette théorie s’applique véritablement. Si elle prend ses jambes à son cou, alors…
    


    
      Je l’interromps à mon tour.
    


    
      - Je serais déçue si elle le rencontrait avant moi…
    


    
      Elle ne me répond pas tout de suite, préférant jeter un sachet sur ma pile d’habits, soigneusement pliée dans ma valise. Je m’approche, prête à m’emparer de cet intrus afin de vérifier son contenu. Mais Louise, fidèle à ses cachotteries, me devance de quelques secondes. Elle profite de cette minuscule avance pour superposer ses mains sur le paquet.
    


    
      - Pas touche !
    


    
      Son sourire coquin ne ment pas. Elle me cache quelque chose dont la découverte ne me plaira pas. Tant bien que mal, je tente de déloger ses paumes. Malgré mes efforts, je ne parviens pas à arriver à bout de ce projet insensé. Qui suis-je pour gagner contre Louise ? A ce jour, personne n’y est encore parvenu. Même si je compte pour mon amie, elle ne me laissera pas ce plaisir. Question d’orgueil, de fierté et de beaucoup d’autres choses encore que je ne décrirai pas ici, par peur de la contrarier. Je suis tellement absorbée par cette lutte perdue d’avance que je n’entends même pas le claquement de la porte résonner derrière moi.
    


    
      - Enfin ! J’ai cru que tu n’allais jamais venir ! s’égosille la blonde
    


    
      Il suffit que je pivote pour qu’elle se jette à plat ventre sur mon bagage.
    


    
      - Groupe de parole hebdomadaire à l’hôpital. Je n’y couperai jamais, amies ou pas. Ces gamines sont bien trop importantes à mes yeux pour que je les laisse tomber afin de secourir mes deux cinglées préférées. Le dimanche soir représente le pire moment de la semaine pour elles. Leurs familles partent. Leurs amis, aussi. Bien souvent, elles se retrouvent seules face à leurs pires démons. Je suis là pour les aider à chasser toutes ces mauvaises pensées. S’abstenir de manger ne rend pas plus belle, mais tue. Il faut qu’elles le comprennent et qu’elles guérissent. Je sais bien que je ne représente qu’un petit maillon de la chaîne menant à la guérison mais, sans moi, le système déraille.
    


    
      Ce qui me surprend, ce n’est pas seulement le sourire entendu qu’elles échangent, mais plutôt la délicieuse odeur qui s’échappe des paquets enchevêtrés dans ses bras. Je passe donc volontairement sous silence tout le respect que me procure son combat contre l’anorexie et sa volonté de faire avancer les choses, afin de me concentrer uniquement sur ses colis.
    


    
      - Kebab ?
    


    
      Dire que je meurs de faim s’apparente à un euphémisme. Si je ne me mets rien sous la dent dans les cinq minutes à venir, je risque de frôler le malaise.
    


    
      - Presque, ma belle, lâche-t-elle en se laissant tomber sur mon canapé. Hamburgers, frites et tiramisu. D’après ce que Louise m’a dit au téléphone, diététicienne ou non, il nous faudra bien ça pour venir à bout de Merebite.
    


    
      - Meredith ! je hurle, à bout de patience. Me-re-dith ! Comme Judith et Edith !
    


    
      - C’est une salope, lâche Camélia, en attrapant la première frite qu’elle trouve, avant de l’avaler d’une traite.
    


    
      - Une vraie compétitrice, surenchérit Louise. Première de sa catégorie. Flaireuse d’hommes, renifleuse d’entrejambes, lécheuse de torse. Nous avons affaire à du lourd. Du très lourd.
    


    
      - Elle sait quoi sur les garçons ?
    


    
      Apparemment, ce sujet intéresse très fortement la rousse. Depuis hier soir, je la soupçonne de chercher un moyen pour recontacter Maël. Et plus, si affinités. Mais, la connaissant, elle risque de rester sur la réserve, préférant attendre que la magie opère. Sauf qu’à ce rythme, elle risque davantage de se retrouver face à un mur. Je ne suis peut-être pas fine psychologue, pourtant je sais ce que j’ai vu.
    


    
      Meredith connaît quelque chose que j’ignore. Quelque chose de suffisamment grave pour que les garçons s’écrasent devant elle. Et j’avoue que ça me fait peur. Pour être totalement honnête, depuis que je suis sortie de la patinoire, je ne pense plus qu’à ça. Je tourne et retourne les éléments dans mon esprit avant d’arriver toujours et encore à la même conclusion.
    


    
      Maël et Sam auraient-ils formé un couple par le passé ? 
    


    
      Les heures, qui s’écoulent depuis mon départ précipité du complexe sportif, ne font qu’accentuer cette impression. Cela expliquerait pourquoi mon entraîneur m’a dit que je ne devais rien attendre de mon coéquipier, prétextant son homosexualité. Et ceci assoirait la présence du second au match de samedi soir.
    


    
      - Je sais à quoi tu penses, lâche Camélia. Si tu veux mon avis, tu te goures sur toute la ligne. Sinon pourquoi Maël aurait insisté pour que je vienne l’encourager ?
    


    
      - IL-A-QUOI ?
    


    
      Nous sursautons de concert face à la furie qui nous fait front.
    


    
      - Ne t’emballe pas, Lou. Aucune infidélité de notre part, je te le jure, affirmé-je pour la rassurer. Notre hockeyeur favori semble juste intéressé par Camélia. Et puis, tu bossais, donc on ne t’en a pas parlé. On voulait le faire, ce soir. Ici. Maintenant. Tout de suite.
    


    
      - Impossible qu’il soit homo, tente de se persuader mon amie aux cheveux, couleur de feu Il était si…
    


    
      - Vous voulez mon avis ?
    


    
      Euh, non… Pas forcément… Mais, je crains que l’on n’y coupe pas. Un silence s’installe entre nous trois, si bien que les klaxons de la rue retentissent dans mon appartement, dont les fenêtres sont pourtant fermées. Suis-je prête à faire face à la franchise déconcertante de Louise ? Même si elle semble énervée du fait de ne pas avoir été mise au courant de notre petite escapade, elle saura garder une part d’objectivité. Ne pas se laisser happer par la déception représente une force qu’elle conserve depuis l’adolescence. J’aimerais être comme elle, réussir à ne pas me départir de ce côté passionnel qui m’a complètement détruite.
    


    
      - Accouche, geint Camélia en engouffrant une première bouchée d’hamburger.
    


    
      - Ces deux-là fricotent ensemble.
    


    
      - Non ! hurle-t-on, de concert.
    


    
      - Impossible, lâché-je, sûre de moi.
    


    
      - Maël est un mâle à femmes, surenchérit Camélia, la bouche débordant de pain au ketchup. Je l’ai senti.
    


    
      - Comme tu sens les aliments qui sont censés être bons pour toi ? se moque Louise. Faites ce que je dis mais pas ce que je fais. Cam, ouvre les yeux, bordel ! Si tu réussis à m’expliquer la raison pour laquelle cette bête aguicheuse, hockeyeur surpuissant, se met à entraîner volontairement un play-boy au patinage artistique, je reverrai ma position.
    


    
      - Il m’a dit aimer les femmes.
    


    
      Ma voix faible ne trahit personne. Le chagrin arrive à grandes enjambées, prêt à m’engloutir de l’intérieur. Malgré tout ce qu’il s’est passé avec Meredith, cela faisait quelques jours que je me sentais mieux. Presque vivante. Et là, boum. Je perçois les prémices du tsunami intérieur me frôler l’épiderme. Dans ces moments-là, Flora se trouve partout. Elle vole autour de moi, cherchant désespérément à me protéger du malheur qui guette, de cette impression de ne plus rien maîtriser, de se laisser happer par cette vie qui me bouscule inlassablement dans la mauvaise direction.
    


    
      - Oh, ma belle, non…
    


    
      Camélia et Louise ne me permettent pas de m’enfermer dans ma coquille. Moins de dix secondes plus tard, je me retrouver plongée entre leurs deux paires de bras qui m’enserrent avec amour.
    


    
      - Sara, écoute-moi.
    


    
      Je dois redescendre sur Terre, là où est ma vie. Chercher ma jumelle, l’appeler intérieurement à l’aide ne va pas me permettre d’avancer. Au contraire, je risque de perdre le peu de joie intérieure qu’il me reste encore.
    


    
      - Je n’ai pas dit ça pour te causer la moindre peine. Je pense juste que ce duo d'idiots avait tout à gagner en vous faisant venir toutes les deux et en s’exposant à vos bras, Merebite incluse. Mais, je peux me tromper. Je l’espère, même.
    


    
      Je ne relève pas ses derniers mots, trop absorbée par ce qu’elle vient de dire. Et si elle avait raison ? Et si je m’étais fourvoyée en ressentant cette connexion ? En écoutant ses mots ? En savourant ses caresses ? En goûtant sa langue ? En respirant son odeur ?
    


    
      Et si mes sens m’avaient trompée ?
    


    
      Je passe volontairement l’épisode de la boutique. Mes idées ne sont pas claires. Je risquerais de me perdre dans mes explications. Pourtant, il ne jouait pas. J’en suis certaine. Intérieurement, je revis chaque détail de notre conversation, chaque nuance de ses caresses, chaque timbre de sa voix. Rien n’était mensonge ; tout me paraissait réel.
    


    
      Sam n’agit pas comme un imposteur. Sam me désire. Sam me veut. Sam a été clair sur le sujet.
    


    
      - Attendez, dis-je en me redressant. Je pense que tu te trompes, Louise.
    


    
      A cet instant, je me sens prête à déplacer des montagnes pour prouver que j’ai raison. Je dois me raccrocher à cette étincelle de possibles pour avancer, réapprendre à vivre… et à aimer. Mon partenaire ne s’est pas retrouvé sur mon chemin pour que je pâtisse de mensonges en tous genres.
    


    
      - Flora n’aurait pas permis cela.
    


    
      Elles me fixent, incrédules. Merde, j’ai parlé à voix haute.
    


    
      - Flora est…
    


    
      Refusant d’entendre ce mot dans la bouche de Louise, je prends les devants :
    


    
      - Morte, je sais. Mais…
    


    
      Mais quoi, au juste ?
    


    
      Comment leur expliquer ce lien indéfectible qui me lie à elle, même dans la mort ? Des mots ne suffiraient pas. Il faudrait les allier à mon ressenti, ma peine, mes peurs et mes espoirs pour qu’un minimum de sens parvienne à leurs cerveaux de simples humaines.
    


    
      Comment leur confier que je suis décédée de moitié ? Que mon cœur bat sans effectuer le moindre mouvement ? Que mon sang afflue sans couler ? Que je mange sans véritablement me nourrir ? Que mon corps bouge mécaniquement… sauf quand je patine ?
    


    
      Comment leur avouer que la Sara d’avant n’existe plus ? Que cette fille est partie, écrabouillée dans cette épave métallique ? Que celle que je suis aujourd’hui ne correspond plus en rien à l’ado rieuse qui partageait autrefois leurs journées ?
    


    
      Du moins, je le ressentais jusqu’à… Sam. Le pouvoir qu’il possède à mon encontre me semble incompréhensible. Sans que je ne parvienne à trouver d’explication logique, ma respiration trouve un rythme viable lorsqu’il se trouve à mes côtés. Mon appétit revient, ma peau se réchauffe, les larmes se tarissent.
    


    
      - Mais rien, je finis par lancer, épuisée.
    


    
      - Mange, m’ordonne Louise en me tendant un burger dégoulinant.
    


    
      - Je n’ai plus faim.
    


    
      Autant, il y a quelques minutes, ce voyage m’enthousiasmait ; autant, maintenant, je ne sais plus quoi penser. Quoi croire. Qui espérer. Le crépuscule de mes sentiments envahit à nouveau mon cœur, me laissant découragée par le monde qui m’entoure et me détruit à petits feux.
    


    
      - Recâlin général, suggère Camélia, en posant son repas sur la table basse.
    


    
      Je vois dans son regard qu’elle-aussi souffre. Même si elle ne me l’avouera jamais, je suis certaine qu’elle s’est investie émotionnellement dans cette première soirée avec Maël. Alors, pour lui apporter un peu de chaleur, je me laisse faire et enlacer par mes deux amies, celles qui m’ont attendue pendant sept longues années sans jamais me juger. Je n’oublierai pas cette marque d’amitié qu’elles ont conservé à mon égard. Le profond respect qu’elles ont eu envers mon malheur et ce deuil impossible. Leurs silences n’ont en rien représenté un quelconque oubli. Au contraire, ils m’ont prouvé qu’elles m’aimaient comme j’étais. Triste, maussade, perdue, laissée pour morte.
    


    
      Pourtant, cela ne les empêche pas de tenter le tout pour le tout et de me ramener vers la lumière. Vers elles, tout simplement. Un bon repas, un cadeau posé dans ma valise, une accolade… Quoi que je fasse, elles restent près de moi, cherchant par tous les moyens à me prouver que, même si on m’a volé une partie de moi, je n’ai pas été abandonnée pour autant.
    


    
      - Tu as fourré quoi dans le paquet ? j’ose demander à Louise, entre deux sanglots à peine étouffés.
    


    
      - De quoi prouver à Sam qu’il passe à côté de la femme de sa vie !
    


    
      Son sourire ne sonne pas faux. Au contraire, il me montre que rien n’est perdu d’avance.
    


    
      - Jure-moi de me prouver que j’ai tort.
    


    
      Au bout de quelques secondes, elle finit par poursuivre :
    


    
      - Utilise mon petit cadeau afin de clouer le bec à ma langue de vipère et à cette Merebite…
    


    
      Toute ironie a disparu de sa voix. Les murs sont tombés, les filtres écrasés par cette nouvelle donne.
    


    
      - Si tu n’agis pas pour toi, pense à Camélia. Regarde-la, avec ses trois-mille calories dans le bide, elle fait peur à voir.
    


    
      Si je n’étais pas aussi chamboulée, ce moment serait à marquer d’une croix fluorescente dans le calendrier. Louise, calme, ne ressemble en rien avec la furie qui a débarqué chez moi suite à mon coup de fil incompréhensible.
    


    
      - Mets Sam dans ton lit et je te présente Léo.
    


    
      Un faible ricanement s’échappe de ma bouche.
    


    
      - Je ne plaisante pas. Je m’y collerai vraiment.
    


    
      Je marque un temps d’arrêt. Un peu comme si toute ma vie était sur le point de prendre un nouveau tournant. Un chemin inattendu.
    


    
      - Démontre-moi que je suis dans le faux et je serai la copine la plus heureuse de la Terre. Tu mérites le bonheur, Cam aussi. Votre avenir est dans tes mains, ma belle. The show must go on !!!
    


    
      Au bout d’un moment, j’ose demander :
    


    
      - Et s’ils étaient vraiment ensemble ?
    


    
      - Valise-paquet-surprise seront mes derniers mots. Maintenant, mange et prends des forces. Tu en auras bien besoin…
    


    
      Au lieu de lui obéir, je reste dans ses bras. Demain représentera un autre jour. Un nouveau départ. Un pari sur l’avenir. Mon avenir. Deux mots qui veulent tant dire, si bien que si je devais tomber dans une impasse, je ne m’en relèverais jamais.
    


    
      

    


    
      

    


    
      

    


    
      

    


    
      

    

  


  
    

  


  
    

  


  



  



  Chapitre 15


  



  



  



  La peur est l’ennemi du bien.


  Si je garde la tête haute, tout se passera bien.


  Non ?


  (Sara)


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Sam
  


  
    

  


  
    

  


  


  
    
      

    

  


  
    
      
        Ne me demandez pas pourquoi je crains le pire. Ne me questionnez pas sur mon comportement. Ne m’interrogez pas sur les raisons qui me poussent à paraître ce gars aussi insensible qu’agaçant. Car même si je le voulais, je n’y répondrais pas. Non pas que l’envie ne me titille jamais, mais plutôt parce qu’on me l’a interdit. Qui serais-je pour mettre à mal ma promesse ? Personne.
      


      
        Voilà tout le problème de ma vie. Je ne suis personne. Maël trouverait sûrement légitime de dire le contraire, voire même de tenter de le prouver. Il suffit qu’une once de tristesse se lise sur mon visage pour qu’il fasse en sorte que mes impossibles deviennent possibles. Sinon pour quelle raison aurait-il accepter de réaliser ce pari complètement fou ? Celui de m’entraîner, moi ? Soyons réalistes. Il est hockeyeur, pas acrobate. Et encore moins danseur.
      


      
        Mais, sans lui, que deviendrais-je ? Voilà l’unique raison pour laquelle j’ai accepté l’inacceptable. Autoriser son retour dans ma vie. A mes dépens émotionnels, psychologiques et… tellement de choses encore que je ne saurais par où commencer si je décidais de m’étendre sur le sujet.
      


      
        Oui, je l’aime. Si fort que ça me brûle de l’intérieur. Ce sentiment m’engloutit, me dévore, me consume. Sans lui, je ne suis rien. Avec lui, je représente tout. Sam et Maël. Maël et Sam. Deux unités distinctes, mais parfaitement complémentaires.
      


      
        Jusqu’il y a peu de temps.
      


      
        Sara est arrivée. Ses longs cheveux bruns, ses yeux tristes, l’odeur de sa peau, l’écoute de sa voix, le toucher de son corps ont tout balayé sur leur passage totalement abstrait. Nul ne peut lutter contre ses instincts les plus primaires. Je ne suis pas un super-héros comme mon entraîneur le prétend, je reste un homme. Avec ses envies, ses besoins, ses attentes.
      


      
        - Sam, nous avons peu de temps avant qu’elle n’arrive. Il faut que nous parlions.
      


      
        Je lève les yeux vers Maël. Pris au piège dans le hall de ce petit aéroport de province, je le fixe, interdit. Je ne vois franchement pas ce qu’il serait utile de rajouter. Après le départ de Sara, suivi de peu par celui de Meredith, il s’est lâché. M’a parlé. Comme il n’avait encore jamais osé. J’ai écouté chaque mot de ce qu’il voulait me confier. J’ai pris sur moi pour ne pas l’interrompre. Je l’ai entendu. Maintenant, j’aimerais passer à autre chose.
      


      
        A quelqu’un d’autre. Elle. Sans concession. Sans fioriture. Sans peur, ni reproche.
      


      
        - Merde, elle arrive.
      


      
        En même temps, mon équipière aurait dû être là depuis cinq bonnes minutes. Je ne vois rien d’exceptionnel à ce qu’elle ait franchi les portes de l’aéroport. Dès que je la regarde, mon cœur se met à battre tellement chaotiquement qu’il puise son énergie dans toutes les autres parties de mon corps. Je me sens si fort et faible à la fois que je crains de perdre l’usage de la parole quand elle arrivera à ma hauteur. Que pensait-il quand il m’a demandé de couper court à mes sentiments ? Peut-être que je l’ai déjà fait par le passé mais, aujourd’hui, je me refuse à lancer aux oubliettes cet élan de tendresse et d’envie que je ressens pour elle.
      


      
        - Merde, elle est là.
      


      
        Je ne baisse pas les yeux. Je veux garder la tête haute, puiser l’énergie dont j’ai besoin pour nourrir mes sens.
      


      
        - Mais que vais-je bien pouvoir lui dire ?
      


      
        La respiration de Maël semble s’être accélérée brutalement, pourtant je ne ressens ni colère, ni jalousie, ni envie. Au contraire, dès que je perçois son parfum, mon bas-ventre se contracte délicieusement.
      


      
        Je.
      


      
        La.
      


      
        Veux.
      


      
        - Camélia.
      


      
        Le timbre de mon entraîneur vient de monter dans les aigus. Puis, pour garder une certaine contenance face à sa délicieuse ennemie, il se racle la gorge. Une fois ne semble pas suffire puisqu’il réitère l’expérience.
      


      
        - Bonjour, Sara.
      


      
        Je le déteste de réussir à ouvrir la bouche et en sortir des sons cohérents. Car moi, là, tout de suite, je me transforme en loque humaine. Mon sang chauffe, puis refroidit si vite que mon envie d’elle risque d’être visible à des kilomètres à la ronde.
      


      
        Bordel.
      


      
        - Bonjour, Maël.
      


      
        A peine a-t-elle prononcé ces mots qu’elle ne le regarde plus. Ses iris marron sont tournés vers moi à la recherche de réponses… que je ne peux lui donner. J’aimerais la remercier pour ce qu’elle a fait, hier soir. La prendre dans mes bras. Lui dire que désormais, je serai redevable. La sentir. M’enivrer de sa peau, de son odeur jusqu’à la perte de contrôle. Plus rien n’existe qu’elle et moi.
      


      
        Je ne devrais pas m’approcher. Non. Pourtant, je ne commande plus mes jambes. Un pas, puis deux.
      


      
        …
      


      
        Cinq…
      


      
        ….
      


      
        Huit…
      


      
        J’ai arrêté de compter. Tout ce qu’il m’importe désormais semble d’arriver à sa hauteur. Encadrer son visage de mes deux mains. L’enlacer, l’étreindre jusqu’à oublier celui que je suis vraiment. Juste une fois. Une toute petite fois. N’ai-je pas aussi droit à ma part de bonheur ?
      


      
        - Sam.
      


      
        Le rappel à l’ordre de Maël reste sans équivoque possible.
      


      
        - Nous devons y aller.
      


      
        Lorsque j’ose un regard dans sa direction, je m’aperçois que Camélia a déjà pris la poudre d’escampette. Depuis combien de temps ? Je l’ignore. J’étais perdu dans mon monde, mon nouvel univers aux quatre lettres. Ma bouffée d’oxygène. Je souris comme un idiot, mais ça m’est égal. Que Maël le remarque, encore plus.
      


      
        Quant à Sara…
      


      
        Waouh.
      


      
        Comment expliquer ce que je ressens en la touchant et la caressant de mes yeux ? Ce sentiment me rend dingue, fort et fou à la fois. Il me permet d’entrevoir de nouvelles possibilités que j’ignorais jusqu’alors. Je meurs d’envie de l’interroger du regard, de lui demander si elle perçoit aussi cette connexion hors de la glace ? Si elle la vit comme je la respire ?
      


      
        Mais, Maël ne m’en laisse pas le temps. Pressé de se présenter à l’enregistrement de nos bagages, nous le suivons d’un pas rapide, en traînant nos valises à la main. Une fois ce dernier réalisé, nous entrons dans la salle d’embarquement.
      


      
        Paris, nous voilà.
      


      
        Nouvelle ville, nouvelle patinoire, nouvelles perspectives.
      


      
        Nouveau challenge. Ce mot résonne en moi, telle une douce promesse qui ne cherche pas à s’évincer de mes entrailles.
      


      
        Quatre ans.
      


      
        Cela fait quatre ans que je suis passé en mode pilotage automatique. Maël m’a accompagné, épaulé, puis transformé dans cette traversée du désert. Je dois rester réaliste et ne pas oublier que je lui dois tout. Enfin presque… A un détail près…
      


      
        L’attente s’avère longue, presque douloureuse. Rester assis entre Sara et lui relève d’une torture à l’état pur. L’envie de m’excuser auprès de l’un et d’embrasser langoureusement l’autre.
      


      
        Quand enfin nous pouvons embarquer, mon tee-shirt est trempé de sueur. L’angoisse qui me ronge de l’intérieur a fait perler d’innombrables gouttes le long de ma colonne vertébrale. Je m’arrête devant l’hôtesse, lui tends mon passeport, puis suis Maël le long des dédales menant à l’appareil. Sara marche dans mon dos, chacun de ses pas résonnant douloureusement en moi. Elle me semble si proche et si loin à la fois que je me sens piétiné de partout. Une fois dans l’avion, nous trouvons rapidement nos places. A l’instar du hall d’attente, me revoilà coincé entre les deux personnes qui animent mon cœur.
      


      
        Et si je devais faire un choix ?
      


      
        Impossible.
      


      
        Mon entraîneur pourrait être amené à me le demander.
      


      
        Impossible.
      


      
        Le sport doit passer avant tout le reste.
      


      
        Impossible.
      


      
        Toute persuasion demeure… impossible.
      


      
        Sara m’intrigue, Sara titille mes habitudes, mes croyances, mes envies. Sara me pousse dans mes pires retranchements. Est-ce une si mauvaise chose que cela ? Sans hésitation, Maël répondrait par l’affirmative. Quant à moi… Si tout était aussi simple, je ne serais pas coincé entre eux à me demander quelle voie je vais bien pouvoir emprunter.
      


      
        La gauche ou la droite ?
      


      
        Hors de question que j’abandonne l’un ou l’autre, que je choisisse le premier au détriment de la seconde ou inversement.
      


      
        

      


      
        Vingt minutes plus tard, elle ne m’a toujours pas parlé. Moi, non plus. Cela fait dix fois que je relis la même ligne de « L’étranger » d’Albert Camus. Ce livre me parle, me bouscule, me force à m’interroger sur le sens de la vie. Et de la mienne, en particulier. Mersault, le héros, possède cette force de ne laisser transparaître aucune émotion, aucun chagrin. Semblant hermétique au malheur et aux sentiments, il parvient à avancer sans souffrir. Qu’il s’agisse de Marie ou de sa mère, la douleur, l’envie et la peur ne l’atteignent pas. Parfois, j’aimerais être cet homme. Me dire que nul ne peut m’atteindre, m’effrayer, me faire couler. Pourtant, rien ne semble immuable dans ce domaine. Même lui, cet anti-héros, au crépuscule de son existence, parvient à ressentir cet attachement à la vie.
      


      
        Quoi que je fasse, quoi que je pense ou ressente, mes sentiments les plus profonds me rattraperont toujours.
      


      
        - C’est bien ?
      


      
        Trois mots qui suffisent à me faire chavirer.
      


      
        J’aurais dû me douter qu’elle finirait par parler. Plonger ses yeux dans les miens. De l’autre côté, Maël paraît s’être endormi. Tant mieux.
      


      
        - Particulier, je dirais.
      


      
        Elle sourit. Je souris. C’est fou comme les choses les plus simples de la vie ont l’air aussi belles qu’exaltantes.
      


      
        - Si tu veux, je te le prêterai quand j’aurai terminé.
      


      
        Tu veux vraiment la séduire avec ça ?
      


      
        Un chef-d’œuvre, je te dirais. Mais, passons…
      


      
        - Tu verras, ce livre pose beaucoup de questions.
      


      
        - Je l’ai lu, au lycée.
      


      
        Tu es mort…
      


      
        - Il me laisse un drôle de souvenir.
      


      
        Elle semble réfléchir, alors je décide de ne pas l’interrompre. Lorsqu’elle se torture les méninges, son visage se plisse dans un drôle de mouvement. Je ne connaissais pas encore ce petit air étrange qu’elle arbore maintenant.
      


      
        - Un peu comme si ça m’interpellait, mais que j’étais trop jeune pour comprendre le sens profond soulevé par l’histoire.
      


      
        Mes yeux la sondent avec tant d’avidité que je ressens le besoin pressant de l’embrasser, la posséder.
      


      
        - Tu es belle.
      


      
        L’étranger retrouve sa Terre natale, loin, très loin de cet appareil qui nous amène vers la ville des amoureux. Là où l’espoir renaît de ses cendres mortes et enterrées depuis des années. L’avion entame doucement sa descente vers Orly. Au loin, j’aperçois la Tour Eiffel. La curiosité me gagne.
      


      
        - Tu es déjà montée jusqu’au sommet ?
      


      
        J’aimerais tout savoir d’elle. Absolument tout. A quoi elle ressemblait enfant, sa première sensation lorsque son patin a frôlé la glace, les films qu’elle aime, sa musique préférée, ses lectures du soir. Ses amours. Oui, même ses amours. Alors que, peut-être, je parviendrai à m’ouvrir, briser la glace et lui confier celui que je suis vraiment.
      


      
        Ses traits s’assombrissent aussitôt, un voile de tristesse s’abattant sur sa délicatesse.
      


      
        - Je suis désolé. Je ne voulais pas, je n’aurais pas dû.
      


      
        Tout à coup, sa sœur est partout autour de nous, un peu comme si Sara ne s’autorisait pas à la laisser s’envoler et vivait à travers leurs souvenirs passés.
      


      
        Dis-lui...
      


      
        Non, pas comme ça. Je ne peux pas. J’ai promis. Maël ne me le pardonnerait pas.
      


      
        Il dort.
      


      
        Et alors ? Il se trouve à seulement quelques centimètres de nous ! Je le respecte bien trop pour cela. Et s’il se réveillait ? M’entendait ? Que penserait-il ? Ressentirait-il ? Je refuse de me laisser aller à cela, je ne suis pas un monstre. Je ne le serai jamais.
      


      
        - Ne t’excuse pas. Ce n’est rien. Juste un peu de vague à l’âme.
      


      
        La sentir si près de moi alerte mes sens. L’envie de la protéger devient plus forte que jamais, notre coach ou non dans les parages. D’un doigt hésitant, je m’approche de son visage…
      


      
        - Je peux ?
      


      
        Son silence sonne telle l’approbation que j’attendais. Sans hésiter plus longtemps, j’écarte la mèche de cheveux rebelle qui frôlait l’unique larme coulant sur sa joue droite.
      


      
        - Tellement belle…et tellement triste.
      


      
        Nous sommes si proches l’un de l’autre que toute lutte me paraît désormais impossible. Je soupire, vaincu. L’envie de la toucher ne me quitte plus. Pire que cela, ça me semble être devenu un besoin vital, urgent, précieux. Un de ceux que nous rencontrons rarement mais, lorsqu’il s’invite dans notre cœur, toute tentative d’éloignement demeure impossible.
      


      
        Ma bouche n’a pas encore touché ses lèvres, pourtant ces dernières me brûlent déjà. Je l’observe, je la sens, l’effleure de ma paume fragile qui hésite à s’aventurer là où je n’en ai pas le droit. Là où je voudrais être. Là où bat mon cœur. Si près du sien que je sais déjà qu’elle m’a capturé tout entier.
      


      
        Je touche maintenant sa joue, m’enivrant de cette évidence. Lorsque je m’empare de son visage tout entier et que je m’apprête à l’embrasser, je me sens voler si haut que je suis presque certain que plus rien dans ce bas-monde ne serait en mesure de m’atteindre.
      


      
        - Putain, vous jouez à quoi, tous les deux ?
      


      
        Enfin, presque. Les yeux accusateurs de Maël me brûlent le dos. Bien décidé à ne pas lui offrir le plaisir de me retourner, je tiens bon, cherchant à prolonger ce doux instant de connivence qu’elle et moi partagions encore quelques instants plus tôt. Mais, elle a déjà baissé les paupières, tel un animal pris au piège par plus fort que lui.
      


      
        Merde.
      


      
        Je me laisse tomber en arrière sur mon siège, tout en soupirant. Vaincu, énervé, exaspéré, je me demande finalement si cette idée de stage était la meilleure qui soit. Après tout, si Meredith avait décidé de parler, cela nous aurait occasionné de sérieux ennuis mais, au final, j’aurais recouvré cette liberté tant espérée.
      


      
        

      


      
        ∞∞∞∞∞

      


      
        

      


      
        

      


      
        Le reste du voyage se passe dans un silence pesant. Moi, perdu dans mon bouquin ; Sara, restant prostrée sur la même page d’un magazine débile ; et, Maël, les yeux rivés vers le hublot. Inutile de chercher à entamer la conversation avec lui. Sa respiration, haletante d’une colère qu’il ne cherche même pas à dissimuler, parle pour lui.
      


      
        Une fois dans le hall de l’hôtel, en plein cœur de Boulogne-Billancourt, à deux pas de la patinoire, aucun de nous trois n’a trouvé la formule magique pour apaiser cette situation totalement et anormalement invivable.
      


      
        - Monsieur, voici les cartes magnétiques pour les deux chambres réservées.
      


      
        L’employé, un homme d’une trentaine d’années, nous fixe, visiblement gêné. Comment pourrait-il en être autrement ? Ce même regard, je l’ai tant et tant croisé depuis quelques années, qu’il m’était presque devenu indifférent. Jusqu’à Sara. Car ce n’est certainement pas les yeux de ce curieux qui m’indisposent. Non, uniquement les siens me poussent dans mes ultimes retranchements. Ses pupilles, d’ordinaire d’un beau marron, noircissent presque. Je ne suis pas idiot. Je sais parfaitement ce qu’elle croit et imagine.
      


      
        L’homme toussote. Mauvais signe.
      


      
        - Par contre, je crains qu’il y ait eu un léger souci lors de votre réservation.
      


      
        Très très mauvais signe.
      


      
        - Messieurs avaient demandé un lit fait de deux sommiers indépendants. En fait…
      


      
        Il nous toise, tous les trois, comme s’il s’apprêtait à déclencher des foudres, sans vraiment comprendre pourquoi.
      


      
        - Ce service n’était malheureusement plus disponible. Nous ne pouvons vous proposer qu’un grand lit. Même matelas.
      


      
        Je m’aperçois instantanément que Sara baisse les yeux, cherchant la meilleure façon d'échapper à ce moment embarrassant. Mon Dieu… Comme j’aimerais me sauver avec elle, l’emmener à l’étage, nous enfermer dans sa chambre et ne plus en sortir pour les quatre jours à venir.
      


      
        - Nous avons l’habitude, cela ne sera pas un problème, lâche Maël en s’emparant de notre carte.
      


      
        Lorsqu’il se tourne vers moi, je ne ressens qu’une envie, qu’un besoin. Le frapper si fort qu’en reprenant conscience, il ne se rappellerait même plus de son nom. Mais, je reste faible. Trop faible. Fidèle à mes habitudes, je suis notre entraîneur dans l’ascenseur, déjà ouvert. Ma partenaire, valise à la main, se dirige vers les escaliers. Alors que je tente de sortir afin de la rejoindre, Maël s’agrippe fermement à moi, m’empêchant de faire le moindre pas.
      


      
        - Laisse-la tranquille.
      


      
        Sans que je n’aie pu esquisser le moindre mouvement dans sa direction, les portes se ferment, me maintenant prisonnier de cette épaisse cage de verre.
      


      
        - Tu ne peux pas… nous trahir.
      


      
        Je le regarde. Il a toujours été très fort pour décrypter mes moindres pensées. J’espère juste que depuis toutes ces années, son satané pouvoir n’a pas faibli. Car là, tout de suite, je rêve qu’il puisse voir combien je le déteste.
      


      
        - Arrête, Sam.
      


      
        Je me poste face à lui, prêt à l’empoigner.
      


      
        - Arrêter quoi, au juste ?
      


      
        Il me repousse doucement.
      


      
        - Ne me cherche pas. Ne sois pas stupide. Tu as parfaitement conscience qu’à ce petit jeu, tu ne seras jamais le plus fort. Pure question de masse musculaire.
      


      
        Connard arrogant.
      


      
        Ne sachant plus comment réagir, je le laisse s’approcher de moi, sentant toutes mes défenses tomber les unes après les autres.
      


      
        - Regarde-moi.
      


      
        Son timbre dominateur ne m’a jamais laissé suffisamment indifférent pour réussir à lutter contre l’inévitable. Je l’aime… plus que tout. Sans aucune résistance, il parvient à me prendre dans ses bras, m’enserrant comme si je risquais de m’échapper sans lui.
      


      
        - Ne me quitte pas.
      


      
        Le désespoir pulsant dans sa voix me noue l’estomac.
      


      
        - Ce n’était pas prévu, Sam. Pas comme ça.
      


      
        Ses bras m’encerclent avec toute la force du désespoir.
      


      
        - Tu avais promis.
      


      
        Mon cœur cogne fort dans ma poitrine. J’ai rarement eu aussi peur de ma vie. Peur qu’elle ne m’échappe, peur de le perdre, peur que la vérité - aussi sordide soit-elle- finisse par éclater et que finalement, malgré mes mensonges, mes efforts, je perde mon monde en entier.
      


      
        - Je ne survivrais pas sans toi.
      


      
        Mes yeux s’embuent. Contrairement à d’habitude, je ne lutte pas pour que les larmes s’enfuient. Je leur permets de couler, prenant doucement possession de mon visage.
      


      
        - Idem.
      


      
        - Alors, pourquoi me fais-tu ça à moi ?
      


      
        Je sens sa respiration perdue contre la mienne, contre mon incapacité à prendre la bonne décision. Pourquoi ? Je ne saurais y répondre. C’est comme si je tombais d’une falaise et atterrissais à l’intérieur d’un trou béant. Entièrement noir.
      


      
        Et si Sara représentait cette étincelle de vie capable de réassembler le puzzle de ma vie ? Malgré tout l’amour que je porte à Maël, je me dois de changer de direction, de chercher à la retrouver. Lui parler. Lui expliquer.
      


      
        Je nous le dois à tous.
      


      
        

      


      
        

      


      
        

      


      
        

      


      
        

      


      
        

      


      
        

      


      
        

      


      
        

      


      
        

      


      
        

      


      
        

      

    

  


  Chapitre 16


  



  



  



  M'inscrire aux compétitions de la saison à venir.


  (Sam)


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Sara
  


  
    

  


  
    

  


  
    
      

    

  


  
    
      
        Sept heures à me tourner et me retourner dans ce maudit lit, en quête d’un sommeil qui n’a jamais franchi le seuil de mes paupières.
      


      
        Je maudis ce réveil, ce stage, cette ville, tout ce qui concerne… Sam. Lorsque je me suis couchée, j’ai attendu patiemment qu’il vienne me rejoindre. Après ce qui c’était passé dans l’avion, je n’envisageais pas les choses différemment. Si j’avais été lui, je serais venu. Jamais, j’aurais permis à mes silences de prendre le pas sur la vérité. Ma vérité. Je n’ai pas rêvé ses regards, encore moins ses embryons de caresses. Pourtant, il a passé la nuit avec Maël. Dans le même lit.
      


      
        Je ne peux pas.
      


      
        D’un bond, je me lève, prête à refermer ma valise encore pleine. La chambre a beau être jolie avec sa peinture d'un blanc nacré et ses rideaux vert anis, assortis à la parure de lit, je ne me sens pas bien ici. Je ne suis pas à ma place. Il faut que j’avance intelligemment. Accepter de venir ici représente, de loin, la pire idée qu’il m’ait été donnée d’avoir. Comment ai-je pu croire qu’un quelconque éloignement allait nous permettre d’avancer dans une autre direction ?
      


      
        Lorsque, quelques minutes plus tard, je sors de la salle de bain, vêtue de mes habits de la veille - jeans, tee-shirt rouge moulant, cheveux ramenés dans une queue de cheval rapide-, mon téléphone se met à sonner. Quand je saisis l’objet, toujours posé sur ma table de nuit, une once de soulagement m’envahit dès que je m’aperçois que c’est Camélia qui tente de me joindre.
      


      
        Pas, Sam.
      


      
        Je décroche, les nerfs en pelote.
      


      
        - Salut.
      


      
        - Hey…
      


      
        Si des éclats de lassitude transpercent dans le fond de ma voix, sa tristesse ne m’échappe pas.
      


      
        - Bien dormi ?
      


      
        Quelle question idiote ! Me retrancher du monde pendant sept longues années ne m’a pas aidée à réussir à communiquer avec les personnes qui me sont chères. Que j’aime.
      


      
        - Comment ça se passe, par chez vous ?
      


      
        Quelques secondes à peine me suffisent pour comprendre qu’elle ne tiendrait pas le choc si je lui annonçais que mon entraîneur et mon coéquipier ont partagé un lit commun, la nuit dernière. Même si je sens bien que quelque chose cloche, je ne peux décemment pas lui apporter cette information. Elle et Maël n’ont peut-être amorcé l’ébauche d’aucune histoire ; pourtant, je demeure consciente que d’une manière ou d’une autre, elle tient beaucoup à lui.
      


      
        - Le train-train, rien de spécial…
      


      
        Si je reste évasive, tout se passera bien. Dans le cas où je décidais d’être sincère, je ne saurais pas quoi lui dire.
      


      
        - Ne me mens pas.
      


      
        Aïe.
      


      
        - Ecoute, l’entraînement va bientôt commencer. On s’appelle ce soir, d’accord ?
      


      
        Après lui avoir promis une nouvelle fois de la contacter à la fin de la journée, je raccroche, honteuse. Je déteste mentir à mes amies. Bien que je ne les ai retrouvées que depuis peu, j’ai toujours été sincère avec elles. Même ma longue absence parlait pour moi. Depuis quelques jours, je ne sais même plus qui je suis réellement, ce que je veux ou espère. Sam me transforme progressivement, mais pas dans le bon sens du terme.
      


      
        Je dois partir, m’enfuir, et ne pas regarder en arrière. Peu importe que je déçoive mes parents et tous les gens qui me sont chers, je ne peux pas continuer ainsi. Remonter sur la glace était une très mauvaise idée. Maintenant que j’en mesure les conséquences, je refuse de me laisser entraîner dans cette chute vertigineuse. Evoluer avec Sam sur la glace ne m’apportera que de la peine et de la souffrance. J’en ai assez bavé jusque-là pour devoir encore supporter un chagrin supplémentaire. D’un geste sans équivoque, je referme mon bagage, prête à appeler un taxi. Rentrer sur Strasbourg devient, tout à coup, ma priorité. Mais, au moment où je me saisis de mon téléphone, ce dernier se met à vibrer, me signalant l’arrivée d’un nouveau message.
      


      
        

      


      
        [Papa et moi sommes fiers de toi, de ce fabuleux tournant que tu t’octroies. Flora sourit aussi depuis le ciel. Tu ne la vois peut-être pas, mais elle n’est pas loin. Juste cachée derrière un nuage. On t’aime fort.]
      


      
        

      


      
        Dépitée, je me laisse tomber sur mon lit. Si j’abandonne si près du but, ils ne me le pardonneront pas. Pire que tout, ils ne s’en remettraient jamais. Je m’assois, cherchant à trouver une solution. Comment vais-je réussir à affronter Sam, jour après jour, sans permettre à mon cœur d’exprimer ce qu’il ressent ?
      


      
        Je peux y arriver. Si je ne le fais pas pour moi, je le dois à Flora. En l’entraînant dans ma voiture, je l’ai privée de sa passion pour l’éternité. Une victoire de ma part et, où qu’elle soit, elle sera heureuse. Je me lève, tremblante. Après avoir essuyé mes mains moites sur mon jeans, j’attrape mon sac de sport et y fourre une tenue d’entraînement, mes patins, protège-lames et un petit chiffon destiné à les nettoyer après la séance. Quant à ma douche, je la prendrai ici. Moins de temps je passerai dans l’enceinte de la patinoire, mieux je me porterai.
      


      
        Pour Flora.
      


      
        Pour elle.
      


      
        Ma moitié.
      


      
        L’autre bout de mon cœur, de ma vie.
      


      
        Je peux y arriver.
      


      
        Sans prendre la peine de m’arrêter dans le restaurant pour avaler mon petit-déjeuner, je me dirige d’un pas décidé vers la sortie de l’hôtel. Par chance, je ne croise ni Sam, ni Maël. L’entraînement n’étant censé commencer que dans trente minutes, j’imagine qu’ils sont encore dans leur chambre à…
      


      
        Non, je ne veux pas y penser. Eux deux en train de… Impossible. Pas après ce que Sam m’a confié. Pas après ses baisers, sa main contre ma peau, sa façon de déglutir, son désir et son envie de moi palpables à travers sa respiration. Pas après tout ça…
      


      
        D’un pas lourd, je sors dans la rue Victor Griffuelhes, la même que celle dans laquelle se situe la patinoire. Moins de cinq minutes plus tard, je me retrouve devant la devanture de l’établissement. Imposant dans ce quartier à la densité surdéveloppée, je n’ose pas entrer. J’ai encore la possibilité de faire demi-tour. Une fois que j’aurai passé les portes, cela n’appartiendra plus au domaine du possible. Plus que six heures. Ensuite, je pourrai de nouveau m’enfermer dans ma chambre et attendre le lendemain, seule.
      


      
        C’est faisable. D’une main encore hésitante, je pousse l’imposant double-battant et me laisse happer par l’entrée de ce bâtiment. Fébrilement, je demande à la femme qui se trouve aux caisses, comment pénétrer à l’intérieur. Je lui donne mon nom, suivi de toutes les informations dont elle a besoin pour vérifier mon identité et s’assurer que j’appartiens bien au programme de stage qui débute aujourd’hui.
      


      
        - Tenez, un badge. Il a été chargé pour la semaine à venir et vous permettra d’entrer à votre gré. Il est également valable pour les séances publiques si vous éprouvez le besoin ou l’envie de revenir.
      


      
        Je ricane intérieurement. Après plusieurs heures d’entraînement quotidien, elle s’imagine que je vais en redemander ?
      


      
        - Ne faites pas cette tête, vous ne seriez pas la première à qui ça arrive de rempiler le soir même. Patiner, pour se détendre, cela procure un bien fou. Et croyez-moi, je sais de quoi je parle.
      


      
        Si elle le dit… Ne voulant pas faire durer cette conversation plus longtemps, je m’empare du badge et me dirige vers les vestiaires.
      


      
        - Premier à droite, je l’entends crier depuis son aquarium.
      


      
        Sans même la remercier – je ne suis pas d’humeur-, je m’introduis dans l’endroit indiqué. A mon grand étonnement, une patineuse s’y trouve déjà. Contrairement à moi qui viens d’arriver, elle semble sur le départ. Ne sachant pas quoi lui dire, je me poste dans le coin opposé, lui tourne le dos et me change en silence. Lorsque j’ai fini, je suis rassurée à l’idée qu’elle soit enfin partie. Rien de mieux que quelques minutes de solitude avant de plonger dans le grand bain. Sam et moi ne nous sommes pas vus depuis la veille ; alors, je n’ai aucune idée de la façon dont il va réagir quand nos deux paires d’yeux se croiseront à nouveau. A mon instar, éprouvera-t-il des regrets ? Des remords ? Une furieuse envie de s’excuser ? De me sauter dessus ? Merde, je délire. Je me retourne, décidant d’aller faire quelques tours de pistes sur la glace, histoire de recouvrer mes sensations et me remettre en jambes.
      


      
        Dès que mon corps a pivoté, je sursaute. La fille semble prostrée devant moi. Ses deux grands yeux gris me toisent avec curiosité. Presque avec animalité.
      


      
        - C’est donc toi…
      


      
        Je la fixe, prête à l’affrontement. Je connais ce genre de regard. Meredith possédait le même. Elle ne me veut pas que du bien. Les tensions entre patineuses, j’ai expérimenté. Mais, jusqu’à aujourd’hui, je n’avais encore jamais vu de lueur aussi malsaine.
      


      
        - Moi qui quoi ?
      


      
        Je lui ai volontairement parlé brusquement. Depuis quelques jours, j’en bave assez pour me laisser encore marcher sur les pieds par une chieuse, aussi talentueuse puisse-t-elle être.
      


      
        - Sam.
      


      
        Son seul mot suffit à faire valdinguer mon cœur.
      


      
        - Tu le connais ? osé-je demander, la bouche tout à coup très pâteuse.
      


      
        - On peut dire ça, oui.
      


      
        Son ricanement amer ne présage rien de bon.
      


      
        - Enfin, je le croyais, lâche-t-elle en m’évaluant de bas en haut. Plutôt jolie… Je dirais même, futée. Alors pourquoi t’embarquer dans une telle aventure, Sara ? finit-elle d’admettre en appuyant volontairement et exagérément sur chaque lettre de mon prénom.
      


      
        D’où me connaît-elle ? Qui…
      


      
        - Qui êtes-vous ?
      


      
        Ma question me paraît stupide. Si elle avait voulu se présenter, elle aurait agi en conséquence dès le départ. Au lieu de quoi, elle me fixe comme si j’étais l’ennemie à abattre.
      


      
        - Cela ne t’a pas suffi de perdre ta sœur ?
      


      
        C’en est trop ! Je me rue sur elle, prête à utiliser tous les moyens possibles et inimaginables pour qu’elle se taise enfin. Au lieu de quoi, lorsque j’arrive à sa hauteur, je me retiens, son regard devenant plus doux. Presque amical.
      


      
        - Oh là, ma belle. Du calme. Je ne te veux que du bien.
      


      
        Je croise mes bras, bien décidée à comprendre le fin mot de l’histoire.
      


      
        - Alors, explique-moi, je t’en prie. Formule avec des mots cohérents ce que tu cherches à me dire.
      


      
        - Sam ne t’apportera que des ennuis.
      


      
        Elle vient de me dire ça en me regardant droit dans les yeux, sans fléchir.
      


      
        - Je repose ma question. Qui êtes-vous ?
      


      
        Elle a beau me tutoyer, je ne rentrerai pas dans son jeu minable. Garder mes distances m’aidera, j’en suis certaine. Ne pas faiblir, également.
      


      
        - Mon identité n’a plus vraiment d’importance. Tout cela se situe derrière moi, maintenant. J’aurais aimé que quelqu’un me mette en garde. M’explique. Comme personne n’a jugé nécessaire de me prévenir, je le fais pour toi. Ne t’approche pas de lui ; sinon, tu te perdras. Sauve-toi, tant que tu le peux encore. Pars.
      


      
        Sentant que ma tête va exploser sous le coup de ses déclarations, je ferme les yeux, cherchant à puiser au fond de moi la force nécessaire pour répondre et avancer. Mais rien ne vient. Lorsque je les rouvre, je suis perdue et plus encore.
      


      
        La fille a disparu.
      


      
        

      


      
        

      


      
        ∞∞∞∞∞

      


      
        

      


      
        Quelques tours sur la glace me permettent de presque tout oublier. J’en ai autant besoin que de respirer. Quoi que j’aie pu penser ou imaginer ce matin, patiner me sauve autant que ça me transporte.
      


      
        Et si cette inconnue n’était pas réelle ? Un personnage fantasque sortie de mon imagination afin d’offrir une légitimité à mes doutes ? J’hésite quelques instants. C’est impossible. Même dans les pires moments de détresse que j’ai vécus ces dernières années, jamais encore, je n’avais été victime d’hallucinations. Et puis, j’ai arrêté mon traitement. Raison de plus pour penser que je suis clean, sevrée.
      


      
        La patineuse m’a vraiment mise en garde.
      


      
        - Déjà là, parfait !
      


      
        La voix de Maël me fait sursauter. Chaussé de sa paire de patins de hockey, il est adossé à la rambarde. Son éternel jean, assorti à un gilet bleu marine, lui donne un certain style. Quel que soit la relation qu’il entretienne avec Sam, cet homme reste dangereusement séduisant. Je comprends pourquoi Camélia ne le lâche pas d’une semelle. Si elle savait, la pauvre…
      


      
        - Combien de tours ?
      


      
        - Quinze, je réponds du tac-au-tac en passant devant lui, sans même lui porter le moindre regard.
      


      
        Dès que je reviens à sa hauteur, il me rejoint.
      


      
        - Je peux savoir ce qu’il t’arrive ?
      


      
        Sans prendre la peine d’attendre, j’accélère le pas, le laissant derrière moi. Mais, l’espace d’un instant, j’ai oublié de qui il s’agissait. Les hockeyeurs ont la vitesse dans le sang.
      


      
        - Tu pensais me semer ?
      


      
        L’envie de l’insulter me titille les cordes vocales, mais je me retiens. Rien qu’aujourd’hui, nous avons encore six longues heures à nous supporter. Jeter de l’huile sur le feu ne servirait à rien.
      


      
        - Tu m’en veux.
      


      
        Il s’agit là d’un euphémisme.
      


      
        - Où est Sam ? demandé-je, en prenant toujours soin de ne lui accorder aucun regard.
      


      
        - Il se prépare. Il ne devrait pas tarder.
      


      
        Je ne sais pas vraiment si je dois rire ou pleurer.
      


      
        - Bien dormi ?
      


      
        Ma question vient de sortir, sans que je n’aie pu tenter de les retenir.
      


      
        - Ne crois pas ce que tu vois. Mais reste loin de lui, ça vaut mieux pour vous deux.
      


      
        Je m’arrête net, le foudroyant du regard.
      


      
        - Putain, mais que vous prend-il à tous, aujourd’hui ? Tu es la deuxième personne à…
      


      
        - A quoi, Sara ? lâche-t-il en m’attrapant le poignet.
      


      
        Aucune plaisanterie ne suinte dans son regard. Pour la première fois depuis que je le connais, il me procure un sentiment d’instabilité, voire même de peur.
      


      
        - Rien. Laisse tomber, je suis crevée, je ne sais plus ce que je raconte.
      


      
        Je détourne les yeux et cherche une échappatoire. Il faut que je mette de l’espace entre nous. Sans réfléchir, je m’élance de nouveau sur la glace, bien décidée à me vider la tête. L’énergie que je mets dans chacun de mes mouvements m’aide à canaliser toute cette colère qui s’est emparée de moi.
      


      
        Jusqu’à cet instant.
      


      
        Celui-là même où je sens une main saisir la mienne tout en douceur.
      


      
        - Sara.
      


      
        Mon cœur s’emballe, ma raison s’évapore et toutes mes bonnes résolutions fondent comme neige au soleil. Sam ne me laissera jamais indifférente. Jamais… Il suffirait de prendre mon rythme cardiaque pour en avoir la confirmation officielle.
      


      
        - Sara…
      


      
        Il n’a qu’à prononcer mon prénom deux fois d’affilée pour que mes jambes fléchissent, que mon entrejambe me brûle et que d’irrésistibles petits picotements fourmillement agréablement de part et d’autre de mon corps… en fusion.
      


      
        - Sara.
      


      
        Il s’arrête, m’entraînant face à lui, presque contre lui. Comme hier, ses mains se saisissent à nouveau de mon visage. Malgré les yeux furibonds de Maël posés sur nous, je ne parviens pas à le repousser. Cet homme sonne comme mon évidence. Sans pouvoir expliquer pourquoi, mon entraîneur et lui ne s’appartiennent pas. Enfin pas de la façon dont je me l’étais imaginée. Quelque chose de très fort les lie, mais pas ça.
      


      
        Pas cette connexion que lui et moi ressentons lorsque nous sommes ensemble. Sans penser aux conséquences de mes actes, je laisse ses douces lèvres s’emparer des miennes, au lent rythme de la musique qui résonne dans les baffles. Je m’abandonne à ce baiser, oubliant royalement la double mise en garde reçue il y a quelques minutes à peine.
      


      
        Rien d’autre ne doit compter, si ce n’est que Sam semble être l’homme que j’attendais depuis… Flora. 
      


      
        

      


      
        

      


      
        

      


      
        

      


      
        

      

    

  


  Chapitre 17


  



  



  



  Les picotements s’intensifient de minute en minute, d’heure en heure, de jour en jour.


  Si rien ne se passe aujourd’hui, demain, je ne répondrai plus de rien.


  Louise, aide-moi… Je suis prête à tout, même à tenter ta recette d’approche spécial cagibi.


  Louise… où es-tu ?


  (Sara)


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Sam
  


  
    

  


  
    

  


  
    
      

    

  


  
    
      
        Je me fous qu’il nous regarde. Je me fous de ce qu’il pense. Je me fous qu’il me juge. Je me fous de lui. 
      


      
        Pour la première fois de ma vie, je me sens vivre. De quel droit se permettrait-il de m’enlever ça ? De me voler la porte menant au bonheur ? J’aimerais nous cacher de lui, la tenir si fort dans mes bras qu’il ne pourrait même plus nous distinguer. Mais plus j’amplifie la pression, plus mon bras gauche me fait souffrir. La douleur m’arrache une grimace. Je suis certain qu’il l’a aperçue. Que pense-t-il maintenant ?
      


      
        C’est amplement mérité.
      


      
        Sûrement. Saleté de conscience. Pourquoi a-t-elle toujours raison, ou presque ? Un léger gémissement s’échappe de ma bouche. Sara se recule immédiatement.
      


      
        - Tu as mal ?
      


      
        L’inquiétude se lit sur son visage. Ce début de vérité me comprime de partout. L’étau se resserre inéluctablement. Je la respecte de trop pour continuer à avancer, tel l’homme que je ne suis pas.
      


      
        - Ne t’inquiète pas. Juste un faux mouvement. Ça va passer.
      


      
        Menteur.
      


      
        Je ne peux pas tout lui avouer maintenant. Ce championnat national, je veux y participer et le gagner. Dès qu’elle saura, elle s’enfuira et je ne serai pas assez stupide pour lui en tenir rigueur. A ce moment-là, je la perdrai, elle, mais je renoncerai également à la possibilité de devenir le champion que j’ai toujours rêvé d’être.
      


      
        - En piste, mademoiselle !
      


      
        Allez, noie le poisson, champion… Comme si cela pouvait t’aider…
      


      
        Sans lui demander son avis, je l’entraîne sur la glace où nous évoluons, main dans la main. Peau contre peau. A chaque passage devant l’endroit où se tient Maël, je l’ignore volontairement. Pour l’instant, je ne supporterais pas de lire tout ce que ses yeux sont en mesure de me renvoyer. La culpabilité passera après ce moment de pure symbiose.
      


      
        - Barrière !
      


      
        Nous sursautons de concert face à la voix de notre entraîneur. Honteux, mais revigoré, j’arrive face à lui, tenant toujours fermement la main de Sara.
      


      
        - Visiblement, vous avez de l’énergie à revendre, aujourd’hui. C’est le moment de travailler les porters. Prêts ?
      


      
        Je tremble comme une feuille. Qui dit porter, signifie la toucher… là. Maël cherche à savoir jusqu’où je peux aller, je le déteste. Ma partenaire n’a rien fait pour mériter ça dès le premier jour.
      


      
        - Etant donné ta masse musculaire, ma jolie, il risque d’avoir un peu mal aux bras demain, mais il faut en passer par là.
      


      
        Lorsque j’ose un regard dans sa direction, ses pupilles jubilent. Salaud. Je sais très bien quel exploit il tente de réaliser. Il veut m’avoir à l’usure, pensant y arriver par cette seule séance de torture. Malgré ce qu’il croit ou pense savoir de moi, il ne me connaît pas.
      


      
        - Nous allons d’abord travailler les sauts. Axel simple, de concert. Sans vous toucher. Vous patinez en arrière et quand je frappe dans les mains, sautez. Go.
      


      
        Même s’il me déteste en cet instant, il tente de m’épargner. Mais, je ne le remercierai pas car je refuse catégoriquement d’entrer dans son jeu pervers. Je suis ici pour gagner, et certainement pas dans le but d’être humilié ou jeté aux orties sur la place publique. Lorsque nous amorçons le premier pas, mes yeux la cherchent immédiatement. L’indéniable attirance qui nous lie reste l’expérience la plus intense qu’il m’ait été donnée de vivre. Plus je m’y attarde, plus mes sens s’affolent. Malgré toutes les mises en garde du monde, je ne la quitte pas du regard. Puis, au moment où notre coach amorce le signal, je m’envole dans les airs, comme si ma vie et mon futur dépendaient de cet unique bond. Dès que je retombe parfaitement sur mes pieds, je la cherche, angoissé à l’idée qu’une mauvaise chute puisse avoir eu raison d’elle. Mais, elle se trouve debout, à quelques centimètres de moi, un vrai sourire plaqué sur ses lèvres que je rêve de mordre jusqu’à l’étourdissement le plus complet.
      


      
        - Ici !
      


      
        Maël aboie. Décidant de ne pas le contrarier plus que de raison, je m’avance vers lui, talonné de peu par Sara.
      


      
        - Bon début.
      


      
        Parfait, tu veux dire ! Mais, désireux de ne pas jeter davantage d’huile sur le feu, je me retiens de lui cracher au visage les mots qui me brûlent la langue. Il mérite beaucoup de choses, mais certainement pas ma colère. Pas après ses batailles quotidiennes visant à améliorer ma vie. Pas après avoir décidé de faire passer sa carrière au second plan.
      


      
        - Maintenant, lâche-t-il à l’adresse de ma coéquipière, je veux que tu fasses la même chose, mais depuis les bras de Sam.
      


      
        Au moment ces mots ont été prononcés, il ne m’a pas adressé le moindre regard. Je reste conscient de ce qu’il pense et des sentiments qui le traversent. C’est pour cette unique raison que je ne vais pas lui en vouloir pour la douleur vive qui m’attend. Alors, fidèle à moi-même, je serre les dents au moment où je me positionne en bout de piste. Sara s’approche, presque gênée. Merde. Je ne veux surtout pas qu’elle croie que l’idée d’attraper ses hanches me gêne.
      


      
        - Prête ? dis-je en tenant tant bien que mal de détendre l’atmosphère.
      


      
        Au lieu de plaquer son dos contre mon torse comme en voudrait l’usage, cette magnifique fille me toise, cherchant probablement des réponses à ses questions qu’elle doit juger complètement folles.
      


      
        - Il nous en veut.
      


      
        Avant de lui répondre, je tente de plaquer sur mes yeux le regard le plus doux possible.
      


      
        - Ne t’en fais pas pour ça. Il va rapidement passer à autre chose.
      


      
        Intérieurement, je refuse que ses rapports avec Maël soient tronqués par ma faute. Ni lui, ni elle, ne méritent ça. Aucun des deux n’a demandé à se retrouver plongé dans mon quotidien. La cruauté de la vie nous a réunis. Maintenant à nous d’y faire face et d’avancer aussi bien que nos valeurs nous le permettront. Je vois bien qu’elle hésite à me poser une question, pourtant elle n’ose pas. Cherchant à la mettre en confiance, je me décide à lui dire :
      


      
        - Que veux-tu savoir ?
      


      
        Le sourire que je lui envoie ne semble clairement pas désintéressé.
      


      
        - Il est du genre… jaloux ? demande-t-elle, les joues rosies, non pas à cause du froid, mais par sa gêne naissante.
      


      
        Ne me dis pas qu’elle croit toujours à ces conneries…
      


      
        Sans réfléchir à la portée de mon geste à venir, mes deux mains saisissent ses paumes et les emprisonnent.
      


      
        - Regarde-moi.
      


      
        Dès que ses yeux se posent sur moi, mon regard les capture.
      


      
        - J’aime les femmes. Juste les femmes.
      


      
        Je ne sais pas si mes mots, mêlés à la force de mon timbre, ont réussi à la convaincre. Pourtant, lorsqu’elle s’approche, j’ose y croire.
      


      
        - Alors, prouve-le-moi. Ce soir.
      


      
        Je déglutis avec peine. Ce soir. Aujourd’hui. Dans quelques heures. En serai-je seulement capable ?
      


      
        - Dans ma chambre.
      


      
        J’avale douloureusement le peu de salive qu’il me reste.
      


      
        - Vous attendez la semaine des quatre jeudis ?
      


      
        Maël nous ramène immédiatement à la réalité.
      


      
        - En position !
      


      
        Au moment où elle pose son dos tout près de mon torse, la tension demeure palpable. Mes mains fourmillent, rêvant de la toucher de m’aventurer là où j’ôterais tout souvenir des autres hommes qui l’ont découverte avant moi. Juste avant de s’élancer, elle se retourne, ses yeux marron me sondant avec tant de désir que je me sens durcir.
      


      
        - Ne me déçois pas.
      


      
        Cette fois-ci, c’est elle qui attrape mes mains et les positionne sur ses hanches. A ce contact, mon sexe gonfle encore plus. Il suffirait qu’elle se décale un peu contre moi pour le remarquer. Je suis ému bien plus que je le laisse paraître. Moi aussi, je la veux. Mais comment bien agir ? L’aimer ne serait pas l’aider. Ses fêlures restent si présentes que je refuse d'en créer de nouvelles. Malgré ce que Maël pense croire, je ne suis pas un monstre insensible. Je suis… moi. 
      


      
        Me sentant toujours immobile derrière elle, elle finit par amorcer le mouvement. Il faut que je me reprenne. Plus vite nous réussirons, moins je souffrirai. Pure question de logique. Même si elle ne parle pas fort, son murmure m’atteint en plein cœur :
      


      
        - Prêt ?
      


      
        Plus que jamais, ma belle. Mais, je me garde bien de le lui dire. La dernière fois que j’ai avoué ma vérité représente un des pires jours de toute mon existence. Celui où le démon caché en moi s’est révélé au monde.
      


      
        Ne voulant pas lui infliger de fausses promesses, mes mains saisissent plus fermement encore ses hanches et commencent à la soulever.
      


      
        - On sourit, on sourit !
      


      
        Je souffre le martyre, mais cherche à ne rien laisser paraître. Même si je rêve de cogner Maël, je ne lui en veux pas vraiment. Il cherche juste à la protéger. Rien de plus.
      


      
        - Maintenant !
      


      
        Répondant aux exigences de mon entraîneur, je lance Sara dans les airs qui réalise un tour et demi sur elle-même avant de retomber sur ses pieds. Ou presque. Son arrivée sur la glace ne se passant pas exactement comme prévu, elle perd l’équilibre et tombe en arrière, m’entraînant dans sa chute. Quelques secondes plus tard, nous nous retrouvons à moitié couchés l’un sur l’autre, ses fesses épousant à merveille mon entrejambe… et reposant contre mon érection par la même occasion. Je perçois très bien le moment exact où elle remarque le désir qui m’habite. Son corps se tend sous cette découverte improbable. J’aimerais qu’elle sourie, cependant je ne suis pas certain qu’elle se laisserait aller à une telle démonstration. J’avais raison. Elle se lève rapidement, puis se tourne pour me tendre la main afin de m’aider à me relever, son visage restant parfaitement impassible.
      


      
        - On y retourne ?
      


      
        - En place ! hurle Maël depuis l’autre bout de la patinoire. Maintenant, je veux voir une belle réception. Nous n’avons pas toute la journée devant nous !
      


      
        Oui, chef. Entendu, chef. Bien sûr, chef. 
      


      
        La gorge nouée et le sexe toujours en feu, je me recule, permettant à Sara de bien se positionner. Dès qu’elle se retrouve dos à moi, les picotements reprennent, plus déstabilisants que jamais. Sans que je parvienne à me maîtriser, mes yeux plongent dans son cou, mon nez suivant cette lente promenade des sens. L’observer et la humer en même temps, voilà la plus terrible des tortures. Mais, je me rends rapidement compte que ce n’est rien en comparaison de ses fesses qui retrouvent le chemin de… mon excitation. Même si cela reste imperceptible de loin, elle se frotte doucement contre moi, me faisant presque perdre le peu de raison qu’il me reste.
      


      
        - Arrête, dis-je, la voix saccadée.
      


      
        - Arrêtez quoi ? poursuit-elle, fixant un faux point à l’horizon.
      


      
        - De me malmener.
      


      
        - Prends mes hanches… ou il va s’impatienter.
      


      
        Je rêverais de les lui tenir, mais dans une autre position. L’espace d’une seconde, je l’imagine, me chevauchant sensuellement dans sa chambre d’hôtel.
      


      
        Elle va me tuer…
      


      
        A l’instant où mes mains la touchent à nouveau, je me presse plus fort contre elle. Je veux la posséder jusqu’à l’entendre hurler mon prénom quand je lui donnerai du plaisir. Je veux que…
      


      
        - Merde, Sam ! Tu te bouges ?
      


      
        Comment fait-il pour continuellement nous couper au moment le plus… érotique ? Sans un mot de plus, je la guide vers le centre de la patinoire, rêvant de lui arracher ses habits et de la goûter jusqu’à… l’overdose. Quand je la soulève à nouveau, la douleur me cisaille le haut du corps. Mais, je tiens bon. Je ne peux pas recommencer. Mon bras ne le supporterait pas. Alors, pour pallier à ce problème, je tente de gérer au mieux. Lorsque je la soulève puis l’envoie en l’air, je ne pense plus à son corps et à tout ce que je pourrais lui faire. Non, je me focalise uniquement sur ce besoin d’en finir au plus vite. Par chance, les mouvements d’exécution semblent parfaits, si bien qu’elle parvient à se réceptionner sur le sol.
      


      
        - Yes !
      


      
        Le cri victorieux de notre coach résonne dans toute la patinoire. Un peu plus et il s’avancerait vers nous, fier.
      


      
        - Ici.
      


      
        Décidément, malgré la joie évidente que l’on ait réussi ce premier saut porté, il ne décolère pas. Il m’en veut toujours autant… Je le comprends. Nous en discuterons plus tard, tous les deux. Loin des regards.
      


      
        Loin d’elle.
      


      
        - Attends.
      


      
        Son petit bras menu, s’accrochant désespérément au mien, m’interpelle. Puis ses yeux finissent par m’achever. 
      


      
        - Tu viendras ce soir ?
      


      
        La femme sûre d’elle vient de se transformer en une petite fille apeurée. Son besoin d’amour imbibe tous les pores de ma peau. Ce qu’elle attend de moi dépasse de loin une simple partie de jambes en l’air. Par son regard, elle cherche à obtenir la garantie que je ne la décevrai pas.
      


      
        Je m’en veux atrocement. Non pas parce que je risque de lui causer une peine immense – elle l’apprendra bien assez tôt à ses propres dépens-, mais plutôt car je ne serai jamais l’homme qu’il lui faut. Si son désir d’ancrer les fondations d’une solide relation dépasse un simple besoin de sexe, elle risque de tomber de haut. Et, elle m’entraînera dans sa chute. Il a suffi que je pose un œil sur elle pour comprendre que j’étais fait comme un rat.
      


      
        - J’essaierai.
      


      
        Pour l’instant, je ne peux lui promettre davantage. Le sourire qu’elle m’envoie me terrifie. Et si elle parvenait à canaliser mes angoisses les plus profondes ? 
      


      
        Perdu dans mes pensées, sans m’en rendre compte, nous venons de rejoindre Maël qui nous fixe, visiblement heureux.
      


      
        - Première étape de franchie. Je suis fier de vous deux, dit-il en caressant doucement le bras de Sara.
      


      
        Ma putain de jalousie se réveille instantanément. Elle ressurgit du passé, tel un fantôme perdu dans les limbes de mon esprit torturé.
      


      
        - Sam, ça va ?
      


      
        Je sais qu’il ne l’a pas fait exprès, qu’il cherchait juste à la féliciter et à l’encourager pour la suite. Pourtant, je ne peux pas m’empêcher de ressentir ce petit pincement au cœur, caractéristique des tourments qui me poursuivent depuis l’enfance.
      


      
        - Oui, je finis par avouer, sentant doucement toute trace d’énervement se dissiper.
      


      
        - Tu es sûr ?
      


      
        Le sous-entendu passe peut-être inaperçu pour Sara, mais pas pour moi. Il s’inquiète. Comment fait-il pour continuer à m’aimer malgré toutes les années que nous venons de traverser ? De subir ? 
      


      
        - Hâte de recommencer.
      


      
        Autant Sara m’envoie un petit sourire croyant que je fais allusion à cet élan de désir que j’ai ressenti pour elle ; autant, Maël n’est pas dupe. En un clignement d’œil et quelques mots à peine, je viens de lui signifier que je refuse de perdre la partie.
      


      
        Je ne les abandonnerai pas. Ni lui, ni la compétition. Encore moins, elle. Pour la première fois de ma vie, je me sens prêt à me battre pour ma passion et les gens que j’aime.
      


      
        A affronter la vie, tout simplement.
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  Jean Bernard, médecin, a dit un jour :


  « L'agresseur est d'autant plus difficile à vaincre qu'il se fait plus intime. »


  Le mien rôde toujours et encore, prêt à abattre sa dernière carte. Celle qui me coulera définitivement.


  Qui suis-je pour tenter de l’arrêter, de le combattre ?


  Encore une fois, je ne suis personne.


  (Sam)


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Sara
  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    
      
        - Tout travail mérite salaire. Vous la voulez, cette surprise ?
      


      
        Les efforts de Maël ne passent pas inaperçus. Il tente d’alléger l’ambiance tendue qui s’étend autour de nous, tel un halo malveillant. Je me force à ne pas tourner les yeux vers Sam, sinon je suis fichue. En l’espace de quelques minutes à peine, il m’a fait passer par tant de sensations que ma tête en tourne encore. Et pas que… Il a suffi que mon postérieur se frotte à son entrejambe pour que le sexe avec lui me paraisse ma nouvelle évidence. Quand je pense que ce seul contact m’a électrisée, qu’en serait-il de lui et moi, allongés nus dans un lit ? L’un sur l’autre ? L’un dans…
      


      
        - Vous m’écoutez ou quoi ?
      


      
        J’acquiesce d’un bref hochement de tête. Rester dans le présent, ne pas penser à tous les possibles qui m’attendent avec lui. Il faut que je m’y tienne.
      


      
        - Sam ?
      


      
        D’incontrôlables tremblements jaillissent entre mes cuisses. Est-il possible que son esprit soit, lui aussi, empêtré dans un nid de pensées inavouables ?
      


      
        - Euh… oui, excuse-moi, j’étais…
      


      
        - Pas là, je sais.
      


      
        Non, ne me dites pas que… sa main vient de se poser dans le creux de mes reins…
      


      
        Ne me dites pas qu’elle commence à bouger, me caressant lentement…
      


      
        Face à Maël, je ne pourrai pas supporter ce plaisir tortueux. Impossible. Alors que notre entraîneur se tourne, puis se baisse pour chercher quelque chose dans son sac, je sens la bouche de mon équipier s’approcher de mon oreille :
      


      
        - Un problème, ma belle ?
      


      
        Et comment… S’il ne me rejoint pas dans ma chambre ce soir, je ne répondrai plus de rien.
      


      
        J’aimerais le mettre en garde, mais notre coach ne nous en laisse pas le temps. Dès qu’il fait mine de pivoter dans notre direction, l’objet de mes fantasmes recule légèrement, sa paume brûlant toujours ma peau. Délicieuse torture…
      


      
        - J’ai enfin trouvé la musique qui accompagnera votre programme.
      


      
        Nous le fixons, interloqués. Déjà ? Que veut-il mettre en place alors que nous n’avons même pas encore testé toutes les figures et sauts nécessaires à la qualification ?
      


      
        - Arrêtez de me regarder comme si j’étais un dingue échappé de l’asile ! Je sais ce que je fais, d’accord ? Bien entendu, je ne vais pas vous demander de réaliser directement vos enchaînements là-dessus ! Je souhaite juste que vous patiniez avec cette mélodie. Histoire de vous l’approprier. Vous me suivez ?
      


      
        Euh… oui. Espérons juste qu’il n’ait pas déniché un morceau de musique classique du XVIIIème qui finirait pas détruire mes tympans. Pour évoluer, j’ai besoin de pop, de rock, de quelque chose de vivant, flamboyant, me permettant de dépasser mes angoisses les plus profondes. Je veux quelque chose qui soit à l’image de ce que Flora et moi étions. Deux sœurs souriant à la vie, scellées par une complicité hors du commun. Voilà ce que je rêve de pouvoir retranscrire sur la glace en compagnie de Sam.
      


      
        - Avant de vous la faire écouter, je veux que vous preniez conscience d'un fait important.
      


      
        Ses mots m’interpellent. Non pas par leur enchaînement, mais plutôt par l’intonation qui les accompagne. Toute colère et toute réserve ont subitement disparu de notre entraîneur. Il nous fixe, presque peiné.
      


      
        - Si vous tenez l’un à l’autre, sachez que quel que soit le lien qui vous lie actuellement, peu importe la façon dont il évoluera, je me devais de trouver une mélodie et des paroles à la hauteur de ce petit quelque chose qui naît. Je ne suis pas dupe, ni idiot. Je sais ce que je vois. Même si, pour des raisons qui me sont propres, je ne le cautionne pas, votre connexion a dépassé de loin ce que j’espérais. Que je le veuille ou non, elle sera visible sur la glace. A ce titre, même si - je le répète- ça ne m’enchante guère, nous allons faire tout notre possible pour que les spectateurs vibrent au rythme de vos mouvements. Alors, quoi de mieux, qu’un morceau qui vous corresponde à tous les deux ? Qui subjugue les épreuves de vos vies respectives ?
      


      
        Mes yeux interdits s’accaparent des siens. Lorsqu’il remarque mon malaise perceptible à la ronde, il reprend immédiatement :
      


      
        - Ne t’inquiète pas. Flora n’y sera pas mentionnée.
      


      
        Mon soulagement me semble de courte durée. Je ne saurais expliquer pourquoi, pourtant je m’attends au pire.
      


      
        - Prêts ?
      


      
        Je hoche la tête tandis que je sens Sam s’agiter nerveusement derrière moi. Une poignée de secondes plus tard, mes doutes se confirment. Pour l’avoir écoutée une bonne centaine de fois, je connais cette chanson par cœur.
      


      
        Waouh.
      


      
        Plus les notes de « Seven years » de Lukas Graham envahissent notre espace, plus la présence de Flora imprègne les lieux. Sept ans, c’est la distance qui me sépare d’elle, de ses mots, de son sourire, de sa joie de vivre. Sept ans que ma vie a basculé et que je ne gouverne plus rien. Ou presque. Le patin m’aide, je ne peux le nier.
      


      
        - Il est temps que tu réapprennes le bonheur, Sara. Je t’accorde que sept années représentent une minuscule période à l’échelle du temps. Mais maintenant, profite de cette nouvelle opportunité pour en sortir grandie.
      


      
        Contrairement à la réponse cinglante que je me serais contentée de lancer à Louise si l’affront venait d’elle, je me force à baisser les yeux, vaincue. Il a raison. Comment pourrais-je l’en blâmer ?
      


      
        - Quant à toi, Sam, le temps me semble venu que tu te mettes à écouter les personnes qui tiennent à toi, plutôt que de t’enfoncer dans cet état qui finira par te détruire.
      


      
        A cet instant, les premières paroles de la chanson parviennent à nos oreilles.
      


      
        

      


      
        
      


      
        Once I was seven years old my momma told me
      


      
        Un jour j'ai eu sept ans ma maman m'a dit
      


      
        

      


      
        Go make yourself some friends or you'll be lonely
      


      
        Va te faire des amis ou tu seras solitaire
      


      
        

      


      
        Once I was seven years old
      


      
        Un jour j'ai eu sept ans
      


      
        

      


      
        

      


      
        - Un jour, tu as été ce garçon-là. Tu ne t’en souviens peut-être pas mais moi, oui. Quoi tu veuilles, quoi que tu en penses, je t’ai fait une promesse que je compte bien tenir. Je veux que tu puisses à nouveau décider de tes propres choix et qu’ils soient les meilleurs possibles. Cette vie n’est plus la tienne. Grandis et bats-toi. C’est tout ce que je te demande.
      


      
        La voix de Maël s’éraille doucement. Son visage, rougi, me paraît fébrile. Mais, putain, que représente-t-il pour Sam ? Pourquoi une larme s’échappe-t-elle de son œil gauche ? Je n’ai même pas besoin de me retourner pour comprendre que mon équipier se trouve dans le même état. Sa respiration parle pour lui.
      


      
        Bordel, où suis-je tombée ?
      


      
        

      


      
        ∞∞∞∞∞

      


      
        

      


      
        Le reste de la journée s’est passé dans une ambiance morose. La musique nous a effectivement accompagnés dans chacun de nos mouvements, ainsi que pendant nos débuts d’enchaînements. Sans en comprendre la raison, plus nous avancions, plus Sam s’éloignait. Les paroles, toutes plus réalistes les unes que les autres, l’emmenaient loin de moi. Trop loin. Surtout celles-ci qui se trouvent, quelque part, au milieu du morceau. Dès que le chanteur les prononçait, mon compagnon sportif semblait perdre pied. Plus il s’enfonçait, plus il paraissait souffrir, tant psychologiquement que physiquement. A mesure que son bras le faisait grimacer douloureusement, ses yeux se crispaient comme s’ils voyageaient ailleurs, sur une planète dont lui seul connaissait le chemin et le code d’entrée.
      


      
        

      


      
        

      


      
        

      


      
        I always had that dream like my daddy before me
      


      
        J'ai toujours eu ce rêve comme mon papa avant moi
      


      
        

      


      
        So I started writing songs, I started writing stories
      


      
        Alors j'ai commencé à écrire des chansons, j'ai commencé à écrire des histoires
      


      
        

      


      
        Something about the glory just always seemed to bore me
      


      
        Quelque chose à propos de la gloire semblait toujours m'ennuyer
      


      
        

      


      
        Cause only those I really love will ever really know me
      


      
        Parce que seuls ceux que j'aimais vraiment me connaîtraient vraiment
      


      
        

      


      
        

      


      
        Quant à moi, je n’étais pas dans un état plus favorable. Sept ans. Deux mots qui ne me quittent toujours pas. Même s’ils ne correspondent pas à la symbolique de cette chanson, ils représentent tellement pour moi qu’il m’est difficile de passer outre, de les combattre, et enfin de les vaincre pour réapprendre la vie.
      


      
        En fin de journée, lorsque nous rejoignons enfin l’hôtel, je me sens vidée, épuisée. Dès que je rentre dans ma chambre, sans même attendre que Sam ou Maël ne se décident à me saluer, je me rue dans la salle de bain, direction la cabine de douche. Le jet d’eau chaude ne suffit pas à apaiser ce poids indéfinissable qui broie mon cœur. Choisissant de faire volontairement l’impasse sur mon dîner, j’enfile le premier pyjama que je trouve, puis m’emmitoufle sous mon épaisse couette, mon téléphone à la main. Malgré mes sept années à avoir supporter la solitude, je me mets à la détester si fort que, tout à coup, elle me paraît être devenue ma pire ennemie. Sans prendre le temps de réfléchir, mes doigts pianotent un numéro sur mon clavier tactile. Par chance, mon amie répond dès la seconde sonnerie.
      


      
        - Aide psychologique, j’écoute.
      


      
        Devant l’aplomb de Louise, je ne peux m’empêcher de sourire.
      


      
        - Un problème de cœur, tapez 1.
      


      
        Un rire amusé s’échappe de mes lèvres.
      


      
        - Besoin d’un manuel de décryptage pour analyser un gars tourmenté, tapez 2.
      


      
        Je m’esclaffe.
      


      
        - Son engin semble tellement minuscule que vous peinez à le sentir au moment fatidique, tapez 3.
      


      
        - Louise !
      


      
        - Enfin ! Encore un peu et j’étais prête à te parler de son hypothétique envie de concocter un plan à trois avec Maël ! Tapez 4.
      


      
        - LOUISE !
      


      
        J’ai hurlé si fort que je redoute que les deux personnes liées à mon malaise, résidant à l’intérieur de la chambre voisine, m’aient entendue.
      


      
        - Si tu commences à le cerner, qu’il est bien monté et pas partageur, je ne vois pas où se situe le problème…
      


      
        Je reprends tout le sérieux qui, d’ordinaire, me caractérise pour lui avouer :
      


      
        - Il me cache quelque chose.
      


      
        Son soupir ne me laisse pas indifférente.
      


      
        - Tu parles d’un mec, là ?
      


      
        - Oui…
      


      
        - Tu as donc la réponse à ta question.
      


      
        - La… quoi ?
      


      
        Je l’entends rigoler à l’autre bout du fil.
      


      
        - Décidément, tu as perdu la main, ma pauvre. Quand es-tu montée en scelle, pour la dernière fois ?
      


      
        Ce souvenir me fait rougir.
      


      
        - Tu vas accoucher ou quoi ? Je suis au boulot ! En plus, Léo est de garde aussi. Je sens qu’il me cherche et dès qu’il me mettra la main dessus, il risque de me demander un truc qui m’écœure déjà.
      


      
        Je stoppe toute réflexion concernant Sam. Louise, guindée ? Je n’y crois pas un seul instant.
      


      
        - Tu sais, tu peux m’en parler. Et ce n’est pas parce que lui et toi, vous…, vous…, enfin tu me comprends, qu’il possède le droit de t’imposer des perversités. Tu peux refuser, tu sais ?
      


      
        Je l’imagine, vaincue par ses propres principes, cherchant de l’aide. Et cette vision me peine atrocement.
      


      
        - Attends ! Tu ne crois quand même pas que… Non !
      


      
        Prise d’un fou rire, elle ne parvient pas à poursuivre.
      


      
        - Louise…
      


      
        Si elle pouvait arrêter de se moquer de moi, je serais rassurée… et contente. Lorsqu’elle se remet à parler, je ne suis plus si certaine que cela de vouloir entendre la suite. Je m’attends au pire.
      


      
        - Sara, mets-toi aux goûts de jour. Faute d’aide-soignantes, et compte-tenu de notre petit lien secret qui n’en sera bientôt plus un s’il continue son cirque, Léo s’est mis en tête que je pourrais lui rendre service de temps à autre. Il veut que j’aille m’occuper d’Alfred, le pervers.
      


      
        Je ne comprends pas.
      


      
        - Tu es vraiment longue à la détente, ma pauvre. Alfred appartient à mon top ten des pires patients de tous les temps. Cela fait huit jours qu’il crèche chez nous et autant de temps qu’il refuse de réaliser sa toilette intime, utilisant ce prétexte pour se faire tripoter. Il a même fait fuir toutes les infirmières qui refusent maintenant de l’approcher. Surtout depuis que l’une d’entre elles l’a attrapé en train de s’astiquer le manche après qu’elle soit sortie de sa chambre. Autant te dire que les candidates ne se bousculent pas au portillon. Franchement, un double orgasme et il pense que je vais m’y coller ! Chef de service ou non, il peut aller se la fourrer ailleurs que dans ma caverne magique !
      


      
        Interdite par cette dernière révélation, les mots me manquent.
      


      
        - Tu tiques parce qu’il s’agit de mon supérieur ?
      


      
        J’opine du chef, sachant pertinemment qu’elle ne voit pas mon visage. Mais, tant pis, je ne suis capable d’aucune prise de parole pour le moment.
      


      
        - Franchement, Sara, ne joue pas ta sainte-nitouche. Surtout quand tu m’appelles pour te dégoter un plan parfait visant à lui sauter dessus. C’est bien pour ça que tu m’as téléphoné, non ? Si tu avais cherché des conseils romantiques, tu te serais adressée à notre Camélia nationale. Mais, sachant que tu ne connais toujours pas le rôle joué par cet idiot de Maël sacrément bien monté, tu te refuses à lui faire de la peine. Pense ce que tu veux mais, crois-moi, je te voue un respect suprême pour cette attention face à l’une de nos semblables. Maintenant, tu vas te bouger… D’ailleurs, tu es habillée comment ?
      


      
        J’ose un regard vers mon pyjama, totalement dépitée.
      


      
        - Tu as ouvert le paquet ?
      


      
        - Non, osé-je avouer, mal à l’aise.
      


      
        - Tant mieux, tu ne sembles pas encore mûre pour cela. Donc… lapin rose ou oiseau ringard ?
      


      
        - Deuxième option.
      


      
        - Ok, ça peut le faire. Tu ne pouvais pas choisir mieux.
      


      
        Je dois avoir raté un épisode essentiel lié à ma quête « Sam, je te veux dans mon lit ».
      


      
        - Décidément, il va falloir que je te rééduque face au langage corporel masculin. Pointe-toi avec des dessous affriolants et tu vas le faire fuir. Excuse-moi de tourner le couteau dans la plaie, mais ce garçon me semble légèrement perturbé. Il a besoin de se retrouver face à une fille normale qui ne cherche pas à le séduire. Qui veut son attention. Il doit penser qu’en te l’accordant, il t’offre quelque chose de fantastique, que lui seul est en mesure de te donner. N’oublie pas que tu restes le cerveau de cette opération commando tout en lui laissant croire qu’il tient les rênes de la situation. Quand tu auras compris ça, tu seras en mesure de gouverner ton monde. Et lui avec. Merde, Léo arrive. Il faut que je te laisse si je veux qu’il me propose de lui-même d’aller nettoyer le cul d’Alfred ! Bye…
      


      
        Clac.
      


      
        Louise…
      


      
        Cependant, elle a raison. Il faut que je sois moi-même. D’un bond, je me lève, ne prenant même pas le temps d’aller me recoiffer. Les cheveux légèrement hirsutes, vêtue de mon pyjama polaire représentant une volière géante, je me faufile dans le couloir, pieds nus. Ce n’est que quand la porte se ferme derrière moi que je me rends compte que j’ai oublié ma carte magnétique à l’intérieur. Fichu karma.
      


      
        D’un pas hésitant, n’ayant désormais plus d’autre option possible, je m’avance doucement vers leur porte, restée entrouverte. Une voix, qui m’est totalement étrangère, s’impatiente :
      


      
        - Il ne fallait pas forcer, aujourd’hui. Nous en avions parlé tous les trois, hier soir.
      


      
        - J’en porte l’entière responsabilité. Je ne voulais pas lui faire du mal. Je cherchais juste à ce qu’il comprenne une chose essentielle.
      


      
        Maël. Les battements de mon cœur résonnent dans ma poitrine. Quelque chose m’échappe vraiment. 
      


      
        - Je suis un imbécile, doublé d’un égoïste.
      


      
        - Je ne vous le fais pas dire. Que vous est-il passé par la tête ?
      


      
        - Il s’attache à elle.
      


      
        - Et alors ? Où se situe le problème ?
      


      
        - Vous le savez très bien. Il la détruira, et se détruira avec. Ce n’était pas l’arrangement prévu.
      


      
        Une voix les interrompt.
      


      
        - J’imagine que l’on parle de moi.
      


      
        Sam. Je manque d’air.
      


      
        - Comment vous sentez-vous ?
      


      
        - Mal.
      


      
        Je devrais partir. Mais pour aller où ? Demander une clé de secours dans le hall, habillée comme je le suis ? On me prendrait pour une dingue. Merci Louise. Je supplie des forces invisibles qu’elle doive s’occuper d’Alfred.
      


      
        - Physiquement.
      


      
        - Non, les deux. Je ne sais plus où j’en suis. Comment je dois agir. Je suis perdu.
      


      
        - Il fallait que ça arrive un jour ou l’autre. Je pense que c’est même une bonne chose.
      


      
        - Vous plaisantez, j’espère ? s’énerve Maël.
      


      
        - Ai-je la tête de quelqu’un qui s’amuse ?
      


      
        Silence.
      


      
        - Maintenant que tout a été dit, nous allons poursuivre ce traitement. De toute façon, nous n’avons pas le choix. Ni cette semaine, ni jamais.
      


      
        Même à distance, j’entends Sam déglutir.
      


      
        - D’accord. 
      


      
        Dix secondes plus tard, je l’entends gémir de douleur. C’en est trop. Sans prendre le temps de peser le pour et le contre, j’entre dans la pièce.
      


      
        - Mais…
      


      
        Maël, la ferme !
      


      
        - Mademoiselle, vous ne pouvez pas…
      


      
        L’homme, inconnu à mon bataillon, tais-toi !
      


      
        Mes yeux ne cherchent que lui. Assis dans un fauteuil, le visage blême, il semble souffrir le martyre. Mon regard se pose rapidement sur son bras droit, perfusé. A ses côtés, trône une potence.
      


      
        - Qu’est-ce que…
      


      
        Ma bouche se ferme, interdite, ne parvenant pas à poursuivre. La main de Maël m’agrippe bientôt.
      


      
        - Sara, tu ne peux pas rester là. Retourne dans ta chambre.
      


      
        Mon bras se débat, refusant ce contact. Heureusement pour mon coach, il me lâche rapidement.
      


      
        - Laissons-les, lâche le probable médecin, résigné. Ils ont des choses à se dire.
      


      
        Je ferme les yeux et compte jusqu’à dix. Au moment où je les rouvre, nous sommes seuls, Sam face à moi, luttant contre la douleur qui s’insinue dans son corps.
      


      
        - Je, je…
      


      
        Je ne sais pas quoi dire. Je me sens nulle, idiote, impuissante et j’ai terriblement peur. Un nœud affreux ne cesse de grandir en moi, m’empêchant de respirer normalement. Il me regarde toujours, ses yeux perdus dans les miens à la recherche d’un encouragement, d’une approbation. Je me sens bien trop faible pour les lui donner. Pourtant, cela ne l’empêche pas de m’annoncer l’inavouable :
      


      
        - Je suis gravement malade, Sara.
      


      
        Et là, pour la deuxième fois de ma vie, mon monde s’écroule sous mes pieds.
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        Elle me regarde, totalement interdite. En deux secondes à peine, elle est passée de l’espoir à la résignation. Aucun doute ne semble permis, puisque je le lis dans ses yeux.
      


      
        - Je suis gravement malade, Sara.
      


      
        Pourquoi suis-je cruel au point de lui répéter ces mots, dont le caractère définitif m’effraie autant qu’il m’attire ?
      


      
        Tu veux qu’elle sache.
      


      
        Et qu’elle me comprenne.
      


      
        Peine perdue…
      


      
        - Tu…, ton bras ? demande-t-elle d’une toute petite voix, ses pupilles rivées sur ma perfusion.
      


      
        Comment lui expliquer que douleur, localisation et diagnostic représentent trois choses totalement différentes ? Dans toutes les situations que j’avais imaginées, je m’étais auto-persuadé que ce moment serait moins difficile à supporter. Erreur de débutant.
      


      
        - Et…, et…, le patin ? Comment peux-tu ? Comment…
      


      
        Ses mots s’évaporent dans les airs, réclamant une liberté qu’ils ne seront jamais en mesure de recevoir. Prisonnier de mon corps, je me retiens de grimacer. Je refuse qu’elle me voie souffrir, même si le liquide qui s’échappe dans mes veines possède, à lui seul, des relans de torture. Malgré les semaines qui passent, je ne m’y habitue pas.
      


      
        - Maël, il sait depuis combien de temps ?
      


      
        Des années.
      


      
        Face à la première phrase qu’elle sort d’une traite, je me force à lui accorder un regard. Non pas que je ne veuille pas le faire, c’est juste qu’à cet instant, je me sens comme le pire des salauds. Qui suis-je pour avoir accepté le deal de mon coach ? D’après lui, cette collaboration permettrait à Sara de renouer avec la vie afin de prendre un nouveau départ et m’octroierait, à moi, la possibilité de poursuivre le pire de mes combats sans jamais me départir d’un certain positivisme. En échange, j’avais juste à lui promettre de ne pas m’attacher à elle. Ce que j’ai fait, sans la moindre hésitation. Pourquoi aurais-je dû en douter sachant que mon cœur demeurait jusqu’alors un organe indifférent à tout sentiment ?
      


      
        Tel un signal de ce muscle censé ne ressentir aucune chose, je la détaille d’un peu plus près. Si je ne souffrais pas autant et si la situation ne me semblait pas aussi pourrie, je crois que j’esquisserais un sacré sourire. De ma vie entière, je n’ai encore jamais vu un pyjama aussi ringard. On se croirait en migration automnale de volatiles, tous plus moches les uns que les autres. Comment un truc tellement horrible peut-il seulement être vendu ? Impossible qu’elle se l’ait acheté. Elle l’a probablement reçu d’une arrière-grand-tante aigrie, dont la féminité se résumait à de vieux tabliers insignifiants. Quelle horreur, ce machin… Et moi qui croyais que le caleçon Spirou, à carreaux verts et bleus, de Maël dépassait de loin les fripes les plus démodées de tous les temps, je me suis gouré sur toute la ligne. Quand je vais lui raconter ça…
      


      
        Non, je rembobine.
      


      
        D’une part, il l’a vue avec. D’autre part, ce que je ressens pour cette fille n’appartient qu’à moi. Il suffirait que j’entame ce genre de discussion pour qu’il comprenne que je suis mordu d’elle à un point qui dépasse de loin ce qu’il est en mesure d’imaginer. Pour l’instant, il craint que je ne cherche qu’à tirer un coup rapide, de façon à réguler toute la tension que mon corps accumule depuis des semaines. Et qu’elle, elle s’attache. Il n’a juste rien compris… Mais, je ne veux pas perdre du temps à lui expliquer mes sentiments les plus profonds. Je souhaite garder mon énergie pour ce qui me semble réellement important. Elle.
      


      
        Je ne pourrais dire à quel moment je me suis rendu compte qu’il y aurait un avant et un après. Même si le baiser à la patinoire m’a transcendé, je ne le juge pas comme seul responsable. Non, cela va bien au-delà de ça.
      


      
        Comment expliquer que je sens sa présence sans la voir ? Que lorsqu’elle quitte un endroit, mes yeux la cherchent instinctivement ?
      


      
        Comment expliquer que dès qu’elle s’éloigne, mes forces s’amenuisent ? Que mon besoin d’elle me force à me dépasser ? A espérer guérir, un jour ?
      


      
        - Sam… J’ai besoin de savoir…
      


      
        Atterrissage en chute libre.
      


      
        Pas déjà, non.
      


      
        - Peux-tu me donner l'heure ?
      


      
        Elle possède la tête d’une fille qui pense se trouver face au pire des cinglés. Et je ne vais pas l’en blâmer. Elle me demande la vérité et, moi, je lui pose une question… aberrante.
      


      
        - Euh…, aux alentours de vingt heures, pourquoi ?
      


      
        - Il me la faut à la minute près, s’il te plaît. Regarde ma montre sur ma table de nuit.
      


      
        La connaissant, je m’attendais à davantage de résistance. Je l’observe, le cœur en vrac, s'orienter vers le grand lit King Size qui occupe une bonne partie de la pièce. Sans le savoir, elle se dirige du côté de Maël. 
      


      
        - Pas celle-ci.
      


      
        Même si elle se trouve de dos, je vois qu’elle sourit lorsqu’elle découvre le Manga de son coach.
      


      
        - Nicky Larson ? Il lit vraiment ça ? me questionne-t-elle, en se retournant, légèrement amusée.
      


      
        Malgré le voile de tristesse qui oscille entre ses yeux et ses lèvres recourbées, elle tente d’alléger l’atmosphère. Rien que pour cette raison, elle mérite que je lui offre une belle soirée, le genre de celle qu’elle n’oubliera pas de sitôt.
      


      
        - L’homme qui bande du matin au soir ?
      


      
        Putain, elle connaît. Il faut que je trouve rapidement quelque chose à lui dire, sinon je vais me retrouver comme un idiot, face à elle.
      


      
        - Les gars qui ont la trique te dérangent ?
      


      
        Bingo, elle rougit instantanément. Je vénère cette couleur sur son visage, elle lui offre une luminosité sans pareille. Son regard ne trompe pas, elle repense à ce matin quand je me suis retrouvé dur contre elle, lorsqu’elle a perçu l’élan de désir que me procure sa présence.
      


      
        - Euh…, non… Euh…, l’autre table, c’est ça ?
      


      
        Sa gêne me donne envie de sourire. Attention, je ne me moque pas d’elle. Seule la conscience qu’elle me transporte au-delà de ce que je pensais pouvoir ressentir m’amène à montrer cette joie que je ne feins pas. Malgré la douleur. 
      


      
        - Vingt-heures et deux minutes.
      


      
        - Parfait.
      


      
        En tentant de me relever, mon bras droit reste bloqué par la perfusion. Mon esprit se trouvant à des années-lumière de cette fichue situation, j’en avais totalement oublié ma tuyauterie.
      


      
        - Tu peux m’aider ?
      


      
        Elle blêmit aussitôt.
      


      
        - Je n’arriverai pas à ôter l’aiguille avec ma main gauche. Patineur, mais pas acrobate.
      


      
        Mon trait d’humour, destiné à faire tomber ses craintes, ne la détend pas.
      


      
        - Mais, il reste du produit.
      


      
        - Normal. Ne t’inquiète pas pour ça. Libère-moi, c’est tout. Trente-trois minutes que je subis ça, j’ai dépassé le quota. Mon traitement s’arrête là, ce soir.
      


      
        Elle ferme les yeux, cherchant probablement une échappatoire. Elle croit que je bluffe.
      


      
        - Attends, dit-elle en les rouvrant, je vais appeler Maël pour qu’il revienne avec le médecin. C’est plus prudent.
      


      
        Je balaie son idée, d’un revers de la main.
      


      
        - Tu bosses comme sage-femme, non ?
      


      
        Elle hoche légèrement la tête.
      


      
        - Tu sais ôter des perfusions ?
      


      
        La voilà, opinant du chef.
      


      
        - Parfait, je n’ai pas besoin de plus.
      


      
        Je connais les risques auxquels je m’expose. Sa mère pratique la médecine, son père également. Quant à elle, elle évolue dans le milieu. Dès qu’elle verra le nom du médicament, elle découvrira une partie de mon secret. Puis, tout ira très vite. Trop vite. Au moment où elle s’approche, je fixe le sol. Je me refuse à découvrir l’expression qui traversera ses magnifiques traits lorsqu’elle comprendra. Je ne peux me résoudre à pareille déconvenue.
      


      
        Dès que sa respiration s’accélère, je suis persuadé… qu’elle sait.
      


      
        - Depuis combien de temps, Sam ?
      


      
        Inutile de lui mentir, ça ne servirait à rien.
      


      
        - Quatre ans et des brouettes.
      


      
        - Merde.
      


      
        Même lorsque les médecins m’ont annoncé ma maladie, je n’ai pas été aussi terrifié qu’à cet instant précis.
      


      
        - Quel est le diagnostic ?
      


      
        J’aimerais lui mentir, lui donner un peu le sourire, mais elle n’est pas dupe. Elle connaît cette saleté et elle a parfaitement conscience que mon état risque de péricliter rapidement.
      


      
        - Je devrais être tranquille pour les mois à venir si j’accepte de subir ça tous les soirs, avoué-je, en jetant un regard vaincu vers ma potence.
      


      
        Je l’observe inspirer profondément.
      


      
        - Jusqu’aux championnats nationaux. Tu veux les gagner avant de…
      


      
        Elle ne parvient pas à prononcer le mot. Moi, non plus, d’ailleurs. Son caractère définitif me donne envie de gerber.
      


      
        - Comment se peut-il que… ?
      


      
        La tristesse suinte dans le dernier de ses mots. Je la comprends, je ne lui en veux pas.
      


      
        - La faute à pas de chance. Toute l’histoire de ma vie…
      


      
        Toujours debout à mes côtés, elle ne m’a pas encore libéré.
      


      
        - Passons les prochaines heures ensemble. Amusons-nous comme si tout allait bien. Comme si j’étais un gars normal que tu avais rencontré à la patinoire. Comme si l’avenir nous appartenait. Ensuite, je te dirai tout ce que tu veux savoir. Promis.
      


      
        Je suis certain qu’elle acceptera. Il faut qu’elle aille dans mon sens. Juste cette fois. Juste ce soir.
      


      
        Tu crois au Père-Noël…
      


      
        - D’accord.
      


      
        Quoi ? Elle a bien dit… d’accord ?
      


      
        YES !
      


      
        Sans me départir de mon sourire, je l’observe me retirer avec précaution l’aiguille qui abîme quotidiennement les veines de mon bras. On a bien essayé de passer au gauche, mais mes vaisseaux sont trop minces. Lorsque le bout de son index effleure mon bleu saillant, je sursaute.
      


      
        - D’où tes douleurs… Je n’avais pourtant pas remarqué cette trace.
      


      
        - Je sais. Parfois, elle est inexistante. D’autres fois, très visible. Depuis deux jours, elle éclate tous les records.
      


      
        - Ton pull manches-longues, aujourd’hui. J’ai été étonnée, mais pas suffisamment pour chercher à en comprendre la cause. Je suis sûrement trop focalisée sur mes problèmes.
      


      
        - Ne dis pas ça. Et puis, cela m’a laissé le sursis nécessaire pour me préparer. 
      


      
        Je soupire, épuisé par ce traitement qui me permet de gruger le temps qui passe.
      


      
        - Le médecin t’a prescrit de la crème ?
      


      
        - Oui, mais rien de génial. Je m’en contente.
      


      
        Ses yeux, vulnérables, me font l’effet d’un coup de poignard en plein cœur.
      


      
        - Je vais voir ce que je peux faire.
      


      
        Attends, elle veut vraiment t’aider ?
      


      
        - Me…
      


      
        Ne me laissant pas le temps de la remercier, elle me coupe, cherchant probablement à changer de sujet :
      


      
        - Tu voulais rester ici ?
      


      
        Je souris, amusé. Malgré l’épée de Damoclès qui repose au-dessus de ma tête, je m’étonne moi-même de parvenir, depuis peu, à passer aussi rapidement de l’envie de tout casser à celle de rire et de vivre. Je la regarde, profitant de cet instant où je me réjouis de sa réaction.
      


      
        - Il faut que tu me passes ton pyj !
      


      
        Même moi, j’ai du mal à croire que je viens de prononcer ces paroles, pourtant lourdes de sens. Mais, à sa tête, je me rends bien vite compte que je ne suis pas le plus surpris des deux !
      


      
        - Tu m’expliques, là ?
      


      
        - Donc…, tu ne vois pas où je veux en venir…, la titillé-je, avec amusement.
      


      
        Elle secoue la tête, aussi effrayée qu’impatiente. Parfait.
      


      
        - En échange, je te donnerai la tenue d’entraînement de Maël.
      


      
        Silence total. Blêmissement. Regards furtifs de gauche à droite, puis de droite à gauche, en quête d’une question dont elle connaît pourtant déjà la réponse.
      


      
        - Tu veux que l’on sorte d’ici dans ces accoutrements ? Tu plaisantes, j’espère !
      


      
        Non de non. Mille fois, non. Un million de fois, non. Je ne raterai cette soirée pour rien au monde. Parole d’ancien scout.
      


      
        - Absolument pas. D’ailleurs, tu sais très bien où nous allons… Fais un peu travailler ta mémoire, ma jolie…
      


      
        Je m’approche vers elle, impatient qu’elle comprenne. Puis, l’ampoule s’allume dans son cerveau, ce qui me vaut un refus instantané.
      


      
        - Hors de question ! Tu ne me traîneras jamais là-bas !
      


      
        Ses paroles font germer mon esprit de contradiction. Je ne la laisserai pas remporter la partie. Je veux m’y rendre, elle m’accompagnera. Point. Sans elle, rien n’aura la même saveur.
      


      
        - Oh que si…
      


      
        D’un geste rapide, je l’attrape et la capture dans mes bras.
      


      
        - Sam…, dit-elle, en s’écartant légèrement. Tu ne vas quand même pas…
      


      
        - Enlever ton immonde pyjama ? Tu me connais mal, ma belle. Très très mal… J'y arriverai et tu me supplieras même de le faire. Prête ?
      


      
        Une lueur de défi traverse son visage, j’adore ça. Moi qui m’étais fait une raison, pensant que je ne connaîtrai jamais cette sensation face à une femme. Cette certitude que sa peau m’intriguera, me bouleversera et me poussera à me battre jusqu’au bout du bout.
      


      
        Au moment où elle a compris, elle n’a pas fui. Malgré ses bagages émotionnels et sa souffrance continue, elle a choisi de rester auprès de moi. Si elle savait seulement ce que cela représente… Je la veux comme je n’ai jamais voulu une autre qu’elle, je la désire comme je n’ai jamais désiré personne, je ne la lâcherai pas. Ne l’abandonnerai pas.
      


      
        - Maël, c’est qui pour toi ?
      


      
        J’ai baissé la garde un court instant, mais suffisamment longtemps pour qu’elle reprenne ses esprits.
      


      
        - Pas maintenant, plus tard. En même temps que le reste, je t’en supplie…
      


      
        Moi qui m’étais toujours promis de ne jamais me mettre à genoux face à une femme, je fais bien pâle figure, mais je m’en fiche totalement.
      


      
        - Meredith sait ?
      


      
        Putain, pas ça. Je tente de rester impassible et j’y parviens. Si j’avais plus de temps devant moi, une carrière d’acteur m’aurait certainement tendu les bras…
      


      
        - Salle de bain, pyjama, tenue de hockey, femme !
      


      
        Sans rajouter quoi que ce soit, je me dirige vers la valise de notre coach, bien décidé à ce que cette soirée demeure inoubliable.
      


      
        Sur tous les points.
      


      
        

      


      
        

      


      
        

      


      
        

      


      
        

      

    

  


  Chapitre 20


  



  



  



  Envie de pleurer.


  Envie de crier.


  Envie de hurler.


  Mais, surtout…


  Envie de rester.


  (Sara)


  



  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Sara
  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    
      
        Cela fait des années que je ne me suis plus regardée nue dans un miroir. Ma silhouette me nargue, me forçant à lui jeter un coup d’œil. Même du vivant de Flora, je ne m’étais jamais vraiment trouvée jolie. Autant ma moitié était solaire, autant je me qualifiais de passe-partout. Bien que nous nous ressemblions pourtant traits pour traits, je ne respirais pas la joie de vivre… comme elle. Tout au plus, elle parvenait à m’arracher quelques sourires de ci, de là. Maintenant qu’elle n’est plus là, le peu de considération qu’il me restait pour ma petite personne semble s’être étiolée au fur et à mesure du temps passé qui me sépare d’elle.
      


      
        Aujourd’hui, je me sens sale de ne pas être morte à sa place, de continuer à avancer… sans elle puis, bientôt, sans Sam.
      


      
        Attends de voir… Tu sais très bien que…
      


      
        Stop ! Le traitement qu’il suit n’a rien d’anodin. Selon le stade de sa maladie, il peut lui rester quelques semaines comme quelques mois à vivre. Pas plus.
      


      
        Tu crois franchement que, s’il était touché à ce point, il continuerait à patiner ?
      


      
        Je ne dois pas m’attacher. Je ne peux pas. Sinon, je ne me relèverai pas.
      


      
        Qui d’autre que toi serait en mesure de comprendre sa souffrance ? Penses-tu vraiment qu’il t’a uniquement choisie pour tes performances sportives ? Se pourrait-il que, même inconsciemment, il ait compris l’essentiel… ? Regarde-toi !
      


      
        Lorsque je lève un œil vers le miroir, je me dégoûte. Trop grande, trop maigre, trop musclée pour une fille. Franchement, quel homme censé pourrait ressentir une quelconque attirance à mon encontre ? Une étincelle d’envie ?
      


      
        Lui…
      


      
        Justement, à part moi, avec qui serait-il en mesure de conclure ? Plus personne…
      


      
        Tu crois vraiment ? Regarde-le… Magnifique, doux et bien monté sont les trois premières caractéristiques qui me viennent à l’esprit. Tu as bien senti ce matin que…
      


      
        La ferme !
      


      
        Ok. Il ne semble pas aussi atteint que son traitement le laisse bien croire.
      


      
        En voilà une pensée constructive !
      


      
        Ok. Je reste une femme, plutôt bien faite.
      


      
        Louise miserait tout sur tes seins. De taille moyenne, fermes et doux. Avec eux, tu tiendras n’importe quel homme à ta botte.
      


      
        Je souris, tout à coup moins tendue.
      


      
        Enfin ! Dommage que je reste coincée dans ton esprit tordu, sinon on se ferait un petit selfie, toutes les deux.
      


      
        Et si aujourd’hui marquait le premier jour du reste de ma vie ? Sam malade ou non, pour l’instant, il est bien vivant, debout à patienter, juste de l’autre côté de la porte.
      


      
        Nu…, en train d’attendre que tu lui tendes ton vêtement sexy.
      


      
        Je chasse immédiatement cette image de ma tête. Ici, nous sommes également chez Maël. Il pourrait décider de revenir à n’importe quel moment. S’il devait nous trouver, en tenue d’Eve et d’Adam, il risquerait de nous abandonner sur place. Bien que je n’aie toujours pas compris le lien indéfectible qui les lie, je refuse de lui faire du mal. A son regard abattu, j’ai bien compris qu’il tenait à Sam autant qu’à sa propre vie. Je lui dois le respect le plus total pour son engagement auprès de nous. Laissons-nous du temps ; ensuite, nous aviserons.
      


      
        - Sara…
      


      
        Je me regarde droit dans les yeux et ose m’avouer que cette voix me transporte, m’intimant l’ordre de l’accepter totalement dans mon existence.
      


      
        Il y a quelques heures à peine, tu aurais tout donné pour quelques gâteries mutuelles. Fais confiance à la vie, laisse-toi aller. Juste une fois. Bouscule-le, jette-toi sur lui, ne lui laisse pas le temps d’enfiler ce truc immonde.
      


      
        - Tu m’ouvres ?
      


      
        Ses chuchotements font grimper ma température corporelle. Ils agissent tels de doux murmures caressant mon épiderme, désormais hautement sensible.
      


      
        - Je peux entrer ?
      


      
        Dans l’incapacité la plus totale de lui répondre, j’attends qu’il agisse. Un drôle de décompte se forme dans mon esprit, cherchant à additionner les nombres premiers. Je suis à peine arrivée à dix-sept que la porte s’ouvre, me dévoilant dans ma tenue la plus intime.
      


      
        Nue.
      


      
        Je ne me retourne pas, me contentant de l’observer à travers la glace. Dès qu’il me voit, ses joues rosissent et ses yeux croisent les miens.
      


      
        Tu pensais qu’il allait se jeter sur ta poitrine ?
      


      
        Saleté de conscience. Si elle pouvait me laisser tranquille, juste quelques minutes, je lui en serais éternellement reconnaissante. A cet instant, nous partageons quelque chose d’indéfinissable. Notre connexion nous transporte bien au-delà des rapports qui ont été les nôtres jusqu’alors, de ce drôle de sentiment, à la fois fort et tenu, qui nous liait.
      


      
        Non.
      


      
        Cela dépasse de loin tout cela.
      


      
        Sans me toucher, son regard brûlant me dévore, me consume, me fait l’amour. Il n’a pas besoin de poser ses mains sur moi pour que je me sente belle et désirable. Ses pupilles fiévreuses, emplies d’espoir, ne me détaillent pas. Au contraire, elles me jaugent fixement, me hurlant qu’elles n’avaient encore jamais rien vu d’aussi beau, d’aussi doux et que, si elles ne passent pas à la vitesse supérieure tout de suite, elles ne s’en remettront pas.
      


      
        - Maël.
      


      
        Je ne peux pas ne pas évoquer ce sujet. Il risque d’arriver et…
      


      
        - Aucune inquiétude à avoir. Il est allé manger au restaurant avec mon médecin. Nous avons bien une heure devant nous… m’annonce-t-il en posant son index sur le haut de mon épaule.
      


      
        Je sens que tout contrôle m’échappe. Je suis en train de perdre le peu de résistance qu’il me restait. Je faiblis, prête à le supplier de prendre possession de l’intégralité de mon corps.
      


      
        - Tu es douce… Si douce…, poursuit-il en traçant quelque chose dans mon dos.
      


      
        Plus il descend vers mes reins, plus mon corps tente de se positionner contre le sien. Mes fesses le cherchent, le veulent, l’exigent.
      


      
        - Hé, reste tranquille. Ne sois pas trop pressée.
      


      
        A travers le miroir, j’admire son sourire et les deux petites fossettes de bonheur qui se creusent à l’intérieur de chacune de ses joues. Je veux que son visage se penche vers moi, que ses lèvres m’embrassent, me lèchent, me mordent. Partout… Comme s’il lisait dans mes pensées, sa bouche s’approche tout doucement de mon cou.
      


      
        Trop doucement.
      


      
        C’en est trop.
      


      
        Je ne tiens plus.
      


      
        D’un mouvement qui se veut suppliant, je me rue en arrière. Au moment où ma peau nue rencontre son érection, je dépasse définitivement le point de non-retour. Peu importe ce qui nous attend au bout du chemin, peu importe que nous gagnions ou perdions le championnat, peu importe que je redevienne triste pour l’éternité, peu importe un tas de choses… Je me fiche de tout, sauf du moment présent.
      


      
        Calée contre son sexe qui m’appelle, je ferme les yeux et inspire profondément, prête à sentir ses lèvres douces sur ma peau brûlante.
      


      
        - Regarde-moi. Je veux que tu ne rates aucune miette de ce qui va suivre.
      


      
        N’arrivant pas à aller contre le pouvoir qu’il détient à mon encontre, mes paupières se soulèvent, laissant mes pupilles à l’air libre, leur permettant ainsi d’admirer sa langue qui se penche vers moi, commençant par me lécher l’épaule, puis descendant le long de mon dos.
      


      
        - Si belle, articule-t-il entre deux caresses.
      


      
        Je me cambre encore plus, défaillant sous ses assauts. Lorsque sa main gauche attrape mon sein et commence à le caresser, j’essaie de me retourner. Mais, m’agrippant fermement les hanches de sa paume libre, je me retrouve coincée.
      


      
        - Pas si vite, ma jolie. Profite…
      


      
        Je meurs d’envie de jurer, mais me retiens. De ma vie entière, je ne me souviens pas avoir eu autant envie d’un homme, quel qu’il soit. Son majeur, qui descend le long de ma cuisse, me procure d’innombrables petits coups d’électricité. Mon corps s’enflamme, le réclamant de plus en plus.
      


      
        - J’arrive, ma douce. J’arrive…
      


      
        Je ne lui demande pas où il veut s’aventurer, je le sais déjà. Quand il remonte son doigt, je frémis de partout. Mais ce n’est rien en comparaison de ce que je ressens au moment où sa main écarte mes cuisses pour se frayer un chemin vers mon intimité. J’ondule sous ses caresses cherchant clairement à abréger mes souffrances.
      


      
        - Ne ferme pas les yeux, sinon tu ne me sentiras pas en toi.
      


      
        Perdue, je n’avais même pas saisi que je m’étais de nouveau retrouvée dans l’obscurité. Mais ce qu’il ne sait pas, c’est que je voyais des petites étoiles partout, créant un halo de plaisir et de sensualité partout autour de moi. Sur moi. En moi.
      


      
        - Regarde-moi. Je veux t’admirer quand je te posséderai.
      


      
        J’obéis, sans réfléchir. Mes yeux brûlent d’envie de ce besoin charnel.
      


      
        - Voilà ce que j’attendais.
      


      
        Puis, tandis que son doigt s’introduit en moi, ses lèvres s’écrasent à nouveau dans mon cou. Entre deux baisers, il parvient à me susurrer :
      


      
        - Tu es complètement trempée.
      


      
        J’essaie de bouger pendant que son doigt, puis un deuxième, me font tendrement l’amour. Contrairement aux autres amants que j’ai connus jusqu’alors, il ne se presse pas, ne cherche pas à vaincre le temps. Il profite.
      


      
        - Pas si vite. Je ne veux pas que tu jouisses comme cela. Pas encore.
      


      
        Son impatience me procure d’agréables douleurs dans tout le corps. Mais, j’en veux plus. Dès que je me penche en avant pour lui échapper, me tourner et le supplier de me prendre rapidement contre ce lavabo, il sent le vent tourner. Alors, bien que la valse lente de ses doigts se poursuit dans mon sexe trempé, il pose son pouce sur mon clitoris, tout en commençant à y tracer de sensationnels petits cercles. Je ne bouge plus, reste ainsi, languissante dans ses bras, prête à décoller de l’autre côté.
      


      
        - C’est bon ?
      


      
        Je n’arrive, ni à lui répondre, ni à hocher la tête. Mes joues rougies par le plaisir parlent à ma place. Puis, d’un coup, il cesse tout mouvement, gardant ses doigts en moi, sur moi, et plongeant sa tête dans ma nuque. Sa respiration saccadée me prouve son excitation qui doit avoir atteint des sommets.
      


      
        - Laisse-moi te toucher.
      


      
        Ce besoin de m’approprier son corps devient surnaturel. Mes mains tentent d’agripper ses cuisses qui, par un réflexe, se déportent vers l’arrière.
      


      
        - Je refuse que tu t’attaches à moi. A part quelques moments de plaisir qui se feront de plus en plus rares, je ne pourrai rien t’apporter d'autre. Tu as déjà trop souffert pour que je t’offre mon cœur.
      


      
        Je le dévisage, prête à hurler de frustration. Je le veux en entier ! Immédiatement ! Sans contrepartie !
      


      
        - J’accepte les enjeux, je sais dans quoi je m’engage, tenté-je en appuyant ma tête contre sa poitrine.
      


      
        Il sourit.
      


      
        - L’excitation te fait dire n’importe quoi. Attends-moi, je reviens.
      


      
        Sans me laisser le temps de répondre, il quitte la pièce, me laissant seule face à cette glace qui me renvoie ma réalité.
      


      
        Une fille sauvage, aux sens exacerbés, prête à tout pour qu’il réapparaisse. Même si le ciel ne paraît plus être de notre côté depuis longtemps, il m’a visiblement entendue. Une minute plus tard, il franchit le seuil de cette pièce exiguë, un paquet d’aluminium à la main. Cette seule vision suffit à me faire oublier ses convictions. Pour l’instant, je le veux. Ensuite, il sera toujours temps d’aviser.
      


      
        A l’instant où mes yeux l’observent ôter son boxer et dévoiler son sexe hyper tendu, je ne me reconnais plus. Sans réfléchir, je me penche en avant, posant mes avant-bras sur le rebord du lavabo. Le bruit du plastique ne laisse aucun doute sur l’action qu’il est en train de mener.
      


      
        - Parfaites…, dit-il en me caressant les fesses.
      


      
        Puis sans rien ajouter, il s’approche et se positionne derrière moi, se frayant un passage vers mon intimité mouillée.
      


      
        - Guide-moi…
      


      
        Ma main droite attrape sa queue et l’aide à trouver le chemin adéquat. Dès qu’il a franchi le premier centimètre, je le lâche, cherchant à me cramponner contre le meuble. Il se retire, puis entre plus profondément, m’arrachant un gémissement de plaisir. Il réitère ce mouvement à plusieurs reprises, s’enfonçant à chaque fois plus au cœur de mon intimité. Lorsqu’il arrive au fond et touche mon point hyper-sensible, un cri primaire s’échappe du fond de ma gorge. Il n’a plus besoin de me dire d’ouvrir les yeux, ces derniers le fixent avec une considération éternelle. Jamais aucun homme ne m’avait donné autant de plaisir, procuré de si belles sensations, fait comprendre combien il me trouvait belle.
      


      
        Sam, par sa seule présence, son seul contact, m’autorise ce voyage en terre inconnue. Avec lui.
      


      
        Lorsqu’il commence à augmenter la vitesse de ses va-et-vient, ses mains accrochées à mes hanches, mes fesses se mettent à claquer contre son entrejambe, si bien qu’elles le forcent, malgré elles, à aller encore plus vite, encore plus profondément. Nous gémissons de concert, prêts à nous abandonner à cette salve puissante, dépassant probablement toutes nos attentes.
      


      
        Son contact me bouleverse, m’électrise, me fait perdre pied. Je flotte, je vole, je hurle son nom, d’autres choses encore, prête tout lâcher. Puis, le plaisir ultime me submerge si fort que je ne sais plus qui et où je suis. Mon corps ne m’appartient plus, il s’est transformé en une boule de sensations extrêmes qui me propulse dans un océan lunaire. A l’instant où il me rejoint, se vidant en moi, les étoiles éclatent autour de nous, nous arrachant nos derniers cris. Sauvages, bestiaux, saccadés. A la hauteur de cet orgasme… dévastateur.
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  Aller à une soirée mousse, déguisé. M'éclater.


  (Sam)


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Sam
  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    
      La buée sur le miroir me laisse à peine entrevoir son visage rosi par le plaisir. Toujours en elle, mes muscles tendus ne se relâchent pas immédiatement.
    


    
      Je ne le veux pas.
    


    
      Tant que je les sens, c’est que je suis vivant. Prêt à me battre contre ce mal qui me ronge de l’intérieur et réduit mes espoirs à néant.
    


    
      1789.
    


    
      Je déteste ce chiffre. Je le hais. Pour la majorité, il représente une date hautement importante dans l’histoire de notre pays. A mes yeux, il symbolise la mort. Ma mort.
    


    
      - A quoi tu penses ?
    


    
      Bordel.
    


    
      J’aurais voulu entendre d’autres mots de sa bouche juste après l’amour. Oui, l’amour. Même si je ne lui avouerai jamais, elle vient de m’offrir, pour la première fois de ma vie, un territoire qui m’était prodigieusement inconnu jusqu’alors.
    


    
      L’amour.
    


    
      Peu importe que nous nous trouvions dans une salle de bain exiguë, peu importe que je sois entré en elle par derrière, peu importe qu’elle ne m’ait pas touché, peu importe que nous ne nous soyons pas embrassés, le résultat reste le même. Nous avons fait l’amour.
    


    
      Quand la mort dépasse la vie, certaines urgences prennent le pas sur les procédures habituelles. Elle comme moi savons que ce que nous venons de vivre dépasse de loin les classiques dans le domaine.
    


    
      Je cligne plusieurs fois des yeux pour m’assurer que tout cela est bien réel.
    


    
      - Tout va bien ?
    


    
      Je respire vite, trop vite. Je dois me calmer, sinon mon rythme cardiaque en pâtira et je devrai rester cloué au lit jusqu’à demain matin.
    


    
      - Oui, ne t’inquiète pas.
    


    
      Même si je ne me sens pas très bien, je refuse de me retirer. J’ai besoin d’elle, de moi en elle. Rien d’autre. Pourtant, la position commence à m’épuiser. Comme si elle percevait mon malaise, elle s’avance doucement, commençant à rompre notre contact si précieux. N’étant pas sûr de supporter ce supplice plus longtemps, je recule, sortant doucement de son intimité chaude, faite pour moi. Une fois nos deux corps désolidarisés, un immense sentiment de solitude m’envahit. Mon cœur faiblit, le froid s’insinue dans chacune de mes terminaisons nerveuses, je me sens mal.
    


    
      - Pose-toi.
    


    
      Sara s’est reculée, me laissant la possibilité de m’asseoir sur le rebord de la baignoire. Ne cherchant pas à cacher sa nudité, elle saisit un peignoir chauffé par le porte-serviette, non pas pour se couvrir mais en vue de me le tendre.
    


    
      Non, je rectifie.
    


    
      Afin de me le poser sur les épaules.
    


    
      - Ça va mieux ?
    


    
      Dès que le tissu entre en contact de ma peau, un énorme nœud me noue la gorge. Je baisse les yeux, réprimant un sanglot. Je ne dois pas me laisser aller, pas après ce que nous venons de faire… ensemble. L’angoisse ne possède aucune place dans notre cocon.
    


    
      - Regarde-moi.
    


    
      J’aimerais, seulement je ne peux pas. Croiser ses yeux signifierait lui offrir sur un plateau toutes les pourritures qui me broient le cerveau. Personne ne mérite cela, surtout pas elle.
    


    
      - S’il te plaît.
    


    
      Si elle se met à me supplier, je ne tiendrai pas longtemps.
    


    
      - Sam, j’ai besoin de toi.
    


    
      Un puissant électrochoc me ramène à la réalité. Je suis peut-être malade, mais je viens de faire l’amour avec cette magnifique jeune femme. Elle mérite plus de respect que toutes les autres que j’ai connues avant elle.
    


    
      - Ce n’est pas grave, je comprends.
    


    
      Puis, sans me laisser le temps de dire quoi que ce soit, ses mains se posent à la base de la nuque, m’agrippent avec douceur, pour ensuite amener mon visage contre sa poitrine. Dès que la peau froide de ma joue rencontre la sienne, brûlante, notre connexion démesurée semble de retour. Même si aucun désir ne paraît capable de percer dans mon bas-ventre tant je suis épuisé, je me sens merveilleusement bien.
    


    
      - Combien ?
    


    
      Un mot, un seul. Cela suffit à me faire saisir directement la question.
    


    
      - 1789.
    


    
      Elle inspire bruyamment, cherchant probablement à chercher une solution à un problème qui n’en possède aucune. Même si Maël refuse d’abdiquer, j’ai parfaitement conscience que la bataille paraît perdue d’avance. La mort gagne toujours. Parfois, elle nous embarque trop tôt, il suffit de l’accepter et de profiter de chaque instant qu’il nous reste. L’accepter, c’est déjà se sentir mieux.
    


    
      - Merde.
    


    
      Elle soupire, vaincue.
    


    
      - Tu crois que… ?
    


    
      Je ne supporterais pas qu’elle prononce le mot interdit.
    


    
      - On a tout essayé. Je suis foutu.
    


    
      A mes mots, ses paumes se resserrent si fort autour de mon visage que je déglutis douloureusement. Mais, depuis le temps, avoir mal ne m’apporte plus aucune crainte. Tant que je souffre, je vis, et ça n’a pas de prix.
    


    
      - Attends.
    


    
      Elle s’agenouille, sa main s’aventurant vers mon entrejambe.
    


    
      - Tu ne peux pas rester comme ça.
    


    
      D’une main fébrile, elle ôte le préservatif, encore enroulé autour de mon sexe. Après l’avoir noué, elle le jette à la poubelle, puis s’accroupis à nouveau face à moi.
    


    
      - Il faut que tu te couches. Je vais appeler Maël.
    


    
      L’urgence de la situation me force à saisir son avant-bras.
    


    
      - Non, attends. Je peux y arriver. Il la faut. Cette soirée, avec toi, j’en rêve.
    


    
      Son faible sourire représente à lui-seul la dose d’espoir dont j’avais cruellement besoin pour retrouver des forces.
    


    
      - File-moi ta volière ambulante !
    


    
      Même si je me force à paraître enjoué, je reste conscient que ma façade ne trompe pas. C’est probablement pour cette raison qu’elle ne bouge pas d’un centimètre.
    


    
      - Juste une heure, je t’en supplie.
    


    
      Elle se lève, avant de croiser ses bras, résignée. Sa moue boudeuse m’arrache un sourire qui me fait grimacer. Malgré mon traitement de ce soir, le mal se diffuse dans mon corps, insufflant des ondes de douleur dans le bas de mon dos. Elle ne gagnera pas à ce jeu-là. Quelques secondes s’écoulent sans qu’elle ne formule la moindre hypothèse.
    


    
      - Tu vas avoir besoin de la tenue de Maël, donc…
    


    
      Elle lève les yeux au ciel, cherchant une réponse qui ne vient pas. Son visage se baisse, à la rencontre du mien.
    


    
      - Non !
    


    
      - Si !
    


    
      Je me force à me mettre debout, souriant, puis pars à la recherche de mon boxer.
    


    
      - Ne bouge pas, je te le donne, lâche Sara en se baissant.
    


    
      Ses fesses sont juste… magnifiques. Pas étonnant que leur seul contact me donne des érections d’adolescent. Elle ne me laisse même pas le temps de les admirer, se relevant bien trop rapidement à mon goût. Dès qu’elle revient à ma hauteur, je le lui arrache des mains, craignant qu’elle s’en serve contre moi. Je veux aller à cette fête avec elle, point.
    


    
      - Le super équipement de Maël est sur mon lit. Va t’habiller.
    


    
      Bizarrement, elle ne rechigne pas plus que ça, m’envoyant au passage son affreux pyjama. Elle revient, quelques minutes plus tard, déjà essoufflée, emmitouflée dans un accoutrement trois fois trop grand pour elle.
    


    
      - Il subit ça combien de fois par semaine ?
    


    
      - Au moins, sept.
    


    
      - Sauf quand il est avec nous, ajoute-t-elle, du tac au tac.
    


    
      Décidément, elle a réponse à tout.
    


    
      - Ok pour cette sortie étrange. Mais, à une condition.
    


    
      Le contraire m’aurait étonné. Accepter sans se battre ne fait pas partie de ses principes. Même si ce le prix à payer ne sera pas agréable, mon cœur souligne sa détermination à laquelle je voue un culte. Jamais, je n’aurais pu m’attacher à quelqu’un de faible qui n’a jamais connu un quelconque malheur, qui ne possède aucune connaissance du verbe « battre », qui cherche juste à traverser son existence, cherchant continuellement des solutions alternatives face à ses petits soucis qu’il tient en adoration.
    


    
      Non.
    


    
      Je voulais quelqu’un comme moi. D’écorché, dont le malheur n’a plus aucun secret.
    


    
      - Dès que nous sortirons, tu me diras qui est Maël pour toi.
    


    
      Elle le sait probablement déjà, mais refuse de l’admettre. Après tout, au point où nous en sommes, qu’aurais-je à perdre ?
    


    
      Ton dernier secret…
    


    
      Je tremble, perdu.
    


    
      - Ça va ?
    


    
      Elle s’est instantanément rapprochée, cherchant un contact physique avec moi. Mais, son costume nous empêche clairement de nous approcher l’un de l’autre. Devant cette évidence, elle rigole.
    


    
      - Ok pour Maël, mais en échange d’une condition.
    


    
      Elle me fixe, légèrement interdite. Mon dieu, j’adore ça !
    


    
      - Tu ne dis plus un mot jusqu’à ce que nous soyons sortis de cet hôtel, lâché-je en rabattant la petite grille de son casque.
    


    
      Alors qu’elle s’apprête à surenchérir, je la coupe instantanément :
    


    
      - Plus un mot ! Maintenant, laisse-moi enfiler ma tenue inédite !
    


    
      J’attends que la porte se referme derrière elle pour me vêtir. Je sais très bien pourquoi je lui ai demandé de se taire. Quand elle me verra, je me refuserai à tout commentaire. Je me regarde dans la glace, amusé. Le pantalon, trop serré, m’arrive à mi mollets, tandis que le haut épouse mon torse d’un peu trop prêt. Si avec ça, on ne remporte pas le gros lot, je ne croirai plus en rien. Même pas aux miracles.
    


    
      Au moment où je sors, ses yeux s’illuminent. Immédiatement, je pose mon doigt sur la bouche.
    


    
      - Pas un mot, tu as promis.
    


    
      Mais lorsqu’elle agite la paire de patins, taille quarante-cinq, sous mes yeux, je comprends que son rictus n’était pas uniquement destiné à mon accoutrement.
    


    
      - Impossible qu’on récupère ta clé à l’accueil. Maël nous bondirait dessus. Tu vas devoir t’en contenter jusqu’à la patinoire.
    


    
      Refusant qu’elle prenne ses jambes à son cou, je l’enlace tendrement, avant de lui ôter son casque, puis de poser mes lèvres sur les siennes. Nous méritons ce baiser, même s’il arrive en retard. Ce contact, aussi doux que chaud, m’électrise de partout. J’aimerais prolonger ce moment, mais ce ne serait pas correct. Notre coach va débarquer d’une seconde à l’autre, risquant de nous découvrir dans une position et des habits plus que compromettants. Néanmoins, je prends le temps de lui dire ce qui me traverse le cœur. Depuis les semaines qui viennent de s’écouler, si j’ai bien appris une chose, c’est celle de profiter de chaque instant et de le vivre à mille pour cents.
    


    
      - Tu sais, dis-je en enroulant une mèche de ses cheveux entre mes doigts, tu mérites mieux. Mieux que ce gars qui t’emmène à une soirée débile après t’avoir baisée sauvagement contre le lavabo. Mieux que cette moitié d’homme qui n’arrive même pas à t’apporter un peu de tendresse après l’acte. Ni même avant. Mieux que ce goujat dont le manque d’énergie l’empêche d’enlever sa propre capote. Tout ça, j’en suis parfaitement conscient. Seulement, dans mon monde, celui que l'on m’impose, chaque seconde compte. Si je ne réalise pas tous mes rêves, j’ai peur de m’en aller, des regrets plein le cœur. Depuis que je suis gamin, je rêve de jouer à l’idiot sur la glace avec un costume débile au milieu d’un amas de mousse géante.
    


    
      - Tu n’as jamais…
    


    
      Nous savons très bien tous les deux que mon pacte idiot sur son silence est passé aux oubliettes dès que je me suis rapproché d’elle.
    


    
      - Mes parents n’appartiennent pas à cette catégorie de personnes qui pense que l’amusement, quel qu’il soit, fait partie de leur monde. La rigueur reste leur maître-mot. L’école du patin m’a formaté dans ce moule. S’entraîner, étudier, s’entraîner, étudier, dormir et tout recommencer. J’ai vécu ça pendant des années sans véritablement prendre plaisir à la discipline. Ils voulaient que je devienne patineur, je l’ai fait. Maintenant, au crépuscule de ma putain de vie, je veux en profiter. Je ne quitterai pas le circuit sans être monté sur le podium du championnat national, ni sans avoir assisté à une soirée déguisée et de mousse sur la glace. Par chance, ce soir, les deux se combinent. Il s’agit d’une aubaine. En quelques heures, je vais rayer deux souhaits de ma liste.
    


    
      - Ta liste ?
    


    
      Je vois bien que je la perturbe. Cette fille comprend vite, trop vite.
    


    
      - Oui, dis-je, ma liste.
    


    
      - Combien te reste-t-il de choses à accomplir ?
    


    
      - Dix-sept.
    


    
      Pour la première fois, depuis le début de la soirée, je la sens perdre ses moyens. Son visage se voile sous un halo de tristesse. Je m’en veux tellement de lui infliger ça, de la forcer à m’aimer sans avoir le droit de s'attacher pour de bon. Qui suis-je pour la forcer à souffrir à nouveau ?
    


    
      Sans un mot, elle ramasse son casque, enfile ses patins trois fois trop grands pour elle, et me dit :
    


    
      - Ok, allons-y. Mais, prends un gilet. Il commence à faire froid dehors.
    


    
      Je m’exécute, attrapant au vol la première veste que je trouve. Au moment où sa main se pose contre la mienne, je sens que j’ai trouvé mon double. Celle qui m’accompagnera jusqu’au bout. Celle qui m’aidera à m’en aller avec le sourire…
    


    
      

    


    
      ∞∞∞∞∞
    


    
      

    


    
      La patinoire fait carton plein, ce soir. Par chance, la dame à l’entrée nous a reconnus, acceptant de nous laisser passer sans que Sara ne montre son badge. Une fois arrivés dans les locaux, par précaution, j’éteins mon téléphone.
    


    
      - Il va s’inquiéter, me lance-t-elle Sara en regardant ma paume amener l’objet jusque dans ma poche.
    


    
      - Il survivra.
    


    
      - Tu crois qu’il remarquera que je lui ai emprunté son accoutrement ?
    


    
      Assurément…
    


    
      - Peut-être… De toute façon, il est trop tard pour les regrets. Tu fais quelle pointure ?
    


    
      - Trente-neuf, tu le sais pourtant !   
    


    
      Après lui avoir fait un clin d’œil, je me dirige vers la location de matériel afin de lui ramener une paire de patins à sa taille. Dès qu’elle les enfile, elle grimace.
    


    
      - Ils ne vont pas ?
    


    
      Elle lève les yeux, dépitée.
    


    
      - Les gens patinent vraiment avec ça aux pieds ?
    


    
      - Il faut croire, ma jolie…
    


    
      Il suffit que je lui donne ce surnom pour que son visage rougisse, que mon épiderme la réclame et que mes mains meurent d’envie de la toucher. Je parviens à me reprendre, me focalisant sur le regard des gens qui nous scrutent, amusés. Ils veulent du spectacle, ils vont en avoir ! D’un geste rapide, je lève Sara, l’attire contre moi, balance son casque sur le banc le plus proche et lui donne un baiser, digne d’un conte de fées. Lent, puissant, aliénant, déroutant. Sa langue, qui épouse la mienne avec force, me promet monts et merveilles. Je la veux plus bas, enroulée autour de mon sexe qui, retrouvant doucement ses forces, la réclame. Mais, dès que des applaudissements rugissent autour de nous, la magie s’évapore. Nous ne sommes pas seuls, et certainement pas là pour ça.
    


    
      Alors, ne regardant qu’elle, je lui renfile sa protection autour de son visage et l’entraîne en bord de piste.
    


    
      - Prête ?
    


    
      - C’était quoi ça ?
    


    
      - Quoi ? dis-je, tout en jetant un regard circulaire autour de nous.
    


    
      - Le…
    


    
      Elle s’interrompt, effleurant ses lèvres du bout des doigts. Son air sexy me fait perdre mes moyens. Si elle continue à jouer avec mes nerfs, n’importe qui sera en mesure de découvrir, par l’intermédiaire de ce pantalon moulant, l’effet qu’elle me procure.
    


    
      - Baiser…, finit-elle par lâcher, en passant sa langue sur le pourtour de sa bouche.
    


    
      J’essaie de résister.
    


    
      J'essaie vraiment.
    


    
      Puis, tout à coup, je me rends compte de ma bêtise. Je ne rêve que d’une seule chose. Ses mains sur moi. Sa langue sur ma peau, et plus si affinités. Je veux qu’elle me fasse l’amour à sa manière. Je veux qu’elle me touche, s’approprie mon corps. Je veux tout d’elle.
    


    
      - Viens, on s’en va…
    


    
      Elle paraît décontenancée.
    


    
      - Mais ta liste ?
    


    
      - Je viens de remplacer ce vœu idiot par un autre bien plus intéressant…
    


    
      Son visage semble emprunté d’un énorme point d’interrogation. Si le temps ne m’était pas si précieux, je prendrais le temps de tout lui expliquer avec le plus grand soin. Comment je vais l’aimer, la manière dont elle criera, ses mains agrippées dans mon dos, la façon dont je la regarderai, reconnaissant, de m’accepter tel que je suis et ne serai jamais.
    


    
      Sans un mot, je l’attire à l’extérieur sous l’œil médusé de l’employée qui doit nous prendre pour deux déséquilibrés. Mais, je m’en fiche. Je souris encore et encore, persuadé que l’endroit où je m’apprête à l’emmener vaut toutes les listes du monde.
    


    
      A commencer par la mienne.
    


    
      

    


    
      
    


    
      

    


    
      

    

  


  Chapitre 22


  



  



  



  En aidant Flora à mourir, je m’étais fait la promesse de ne plus jamais revivre pareille souffrance.


  Et pourtant…


  (Sara)


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Sam
  


  
    

  


  
    

  


  
    
      

    


    
      Jusqu’à ce soir, ma liste faisait office de testament personnel.
    


    
      Des rêves, parfois irréalisables, que je me devais d’atteindre. Pour mon salut personnel, mais également pour mes proches. Toutes ces personnes qui continuent de croire et de se battre pour moi. Elles ne baissent pas les bras, réagissent, me soulèvent et me transportent vers le seul but que je ne me suis jamais donné à atteindre.
    


    
      Ce fichu podium aux championnats de France.
    


    
      Avant de partir, je veux voir la fierté émaner dans les yeux de mes parents. Pas qu’ils me perçoivent comme cet éternel looser, indigne d’eux et de leurs ambitions. Je refuse qu’ils regrettent de m’avoir eu pour fils. Les larmes de bonheur remplaceront toutes celles qu’ils ont versées pour moi depuis des années. L’inquiétude n’a plus lieu d’être, devant maintenant laisser place à la résignation qui m’habite, mais que personne n’accepte encore de voir.
    


    
      Sara respecte mes silences. J’ai beau l’entraîner dans un dédale de rues, elle ne dit rien, se contentant de tenir fermement ma main dans la sienne. Toujours vêtus de nos deux costumes ridicules, nous attirons forcément les regards, pourtant nous ne nous fions pas à ces moqueries. Ce soir, c’est notre soir. La nuit qui s’annonce sera unique. Peu importe qu’elle amenuise mes forces, que mon traitement et mes antidouleurs soient restés à l’hôtel. Je m’en fiche éperdument. Il arrive un moment où la plus cruelle des évidences ne nous fait plus peur. Je vais mourir et cette fille ne m’a pas quitté. Je ne l’emmènerai jamais au top de sa carrière sportive. Malgré tout, elle est restée à mes côtés. Et bien plus encore.
    


    
      Dès que nous arrivons devant la devanture de l’imposant immeuble qui m’a vu grandir, je m’arrête doucement. Elle suit mon regard, étonnée.
    


    
      - Où sommes-nous ?
    


    
      Mes yeux se perdent contre la façade beige, cherchant les larges fenêtres qui, jadis, ont abrité tous mes espoirs. 
    


    
      - Chez moi.
    


    
      Si ma confession la surprend, elle n’en laisse rien paraître. Je sais qu’elle me fixe à la recherche de réponses, mais elle n’interrompt pas mes pensées.
    


    
      - Enfin, c’est ici qu’habitent mes parents. Mais, bonne nouvelle, dis-je en me tournant vers elle, ils sont partis en vacances et ne rentreront pas avant plusieurs jours.
    


    
      J’ignore si Sara s’apprête à prendre ses jambes à son cou afin d’aller chercher Maël ou, au contraire, si ma fée du bonheur a décidé de me suivre dans mes délires. J’attends patiemment, sachant pertinemment qu’il va falloir que je lui explique la raison de notre venue, ici. Après tout ce qu’elle fait et accepte pour moi, je lui dois bien ça. Je me racle la gorge, les yeux toujours rivés vers mon ancien antre.
    


    
      - Vœu numéro 1 : faire l’amour dans ma chambre d’ado.
    


    
      J’essaie de contenir le flot d’émotions qui me submerge, me consume. Dans l’hypothèse où je les laisserais sortir, je ne suis pas certain de parvenir à aller au bout de mon projet.
    


    
      Pourquoi as-tu omis de prononcer six mots… ?
    


    
      Je considère ma conscience avec sollicitude. Elle a raison, j’aurais dû. Mais parfois, sous le coup de la timidité ou de l’angoisse, on ne parvient pas toujours à dire ce que notre cœur ressent vraiment.
    


    
      Tu devrais…
    


    
      Ces derniers jours, je me suis souvent demandé si ma petite voix intérieure allait mourir avant moi. Est-ce qu’il adviendra un moment où mon cerveau ne suivra plus la cadence ? Finirai-je seul face à l’inévitable ? Car, quoi que je puisse bien en penser, sans ses conseils, je ne serai plus que la moitié de moi-même, un homme déshabité.
    


    
      Si tu ne lui dis pas, un jour, tu regretteras. Et, il sera trop tard.
    


    
      Peut-être…, mais le moment n’est pas encore arrivé.
    


    
      - Tu m’accompagnes ?
    


    
      Je la sonde du regard, priant ces dieux, auxquels je ne crois plus, de m’offrir cette absolution-là. Cette femme. Juste une nuit. Juste quelques heures. Et dès qu’elle me sourit, mon cœur se gonfle d’un bonheur si intense que j’en oublierais presque les raisons de ma venue.
    


    
      Fichu vœu mortel…
    


    
      - Je ne raterai ça pour rien au monde…
    


    
      Je ne perds pas une seconde supplémentaire. Après m’être emparé de sa paume, j’entraîne mon hockeyeuse préférée vers la porte d’entrée. Je pianote rapidement le code à quatre chiffres, puis nous fais entrer dans le gigantesque hall d’entrée qui ne comporte aucun ascenseur.
    


    
      - Quel étage, me demande-t-elle.
    


    
      - Premier.
    


    
      Le regard que nous échangeons demeure lourd de sens. Elle pense à la même chose que moi. Se pourrait-il que le destin ait compris, bien avant la médecine, ce qui m’attendait ? A-t-il cherché à vouloir m’épargner un tant soit peu ?
    


    
      - Après toi, le patineur…
    


    
      Son sourire vaut de l’or. Des lingots par milliers. Jusqu’au bout de bout, je ne m’en lasserai pas. Impossible. Même si les trajets du quotidien commencent à me fatiguer, le sport m’a sauvé. D’après les médecins, sans lui, je ne serais plus là.
    


    
      - Prépare-toi à souffrir ! hurlé-je, en commençant à gravir les marches de l’escalier à une vitesse folle.
    


    
      Derrière moi, je l’entends tenter de me rattraper, suffocante dans son costume trop lourd pour elle. Une fois devant le seuil, je m’arrête, essoufflé. Mauvais signe. Dès qu’elle arrive face à moi, elle comprend.
    


    
      - Donne-moi la clé. Il faut que tu t’allonges.
    


    
      L’espace de quelques instants, une chose bizarre se produit. Comme si mes forces me lâchaient progressivement, comme si j’allais m’écrouler devant elle. Malgré ma gorge sèche, je déglutis, cherchant à me prouver que je suis bien vivant.
    


    
      Juste vivant.
    


    
      - Sam, ça va ?
    


    
      Sa main douce et tendre se pose sur mon front. Ce geste m’apaise autant qu’il m’inquiète.
    


    
      - Ne te laisse pas tomber, d’accord ? Donne-moi juste la clé.
    


    
      Ah oui, la clé.
    


    
      Merde.
    


    
      - Tu l’as, au moins ?
    


    
      Il faut que je réfléchisse.
    


    
      La clé.
    


    
      - Sam…, Sam !!!
    


    
      Ses cris me percent le cœur. Morte d’inquiétude, elle se met à trembler.
    


    
      - Sam…
    


    
      Ses pleurs me paralysent. Il faut que je boive de l’eau, beaucoup d’eau.
    


    
      - Sous le tapis d’entrée, arrivé-je à articuler d’une traite.
    


    
      Mais à peine ai-je prononcé ces mots que mon léger équilibre retrouvé se refait précaire. Par chance, ses bras me soulèvent rapidement sous les épaules et m’emmènent à l’intérieur. Du bout du pied, je l’entends fermer derrière elle et jeter le casque sur le canapé. Une vraie battante. Pas comme moi.
    


    
      - Où est ta chambre ?
    


    
      - Fond du couloir. Gauche.
    


    
      Sans me demander quoi que ce soir d’autre, elle m’amène à bon port. Lorsqu’elle me dépose sur le lit, je réprime un haut-le-cœur.
    


    
      - De l’eau. Besoin d’eau.
    


    
      Sans même chercher à savoir où se trouve la cuisine ou la salle de bain, elle se précipite à l’extérieur de la pièce, prête à soulever des montagnes. Où puise-t-elle toute cette force ? Cette énergie si caractéristique à sa seule personne ? Comment fait-elle, après ce qu’elle a vécu, pour ne pas baisser les bras et continuer avec moi ? Pour moi ?
    


    
      Les mots que tu n’as pas prononcés, Sam…
    


    
      J’essaie de respirer calmement. Si l’angoisse prédomine, je suis fichu. Je ne pourrai me résoudre qu’à appeler Maël, la suite des événements étant tout sauf glorieuse. Fichu karma. Une bonne minute a bien dû passer depuis qu’elle est partie. Où se cache-t-elle, putain ? Je ne vais pas pouvoir tenir bien longtemps.
    


    
      Tout à coup, mon rythme cardiaque s’accélère. Qui dit verre d’eau laisse présager lumière. Donc traversée éclairée à l’intérieur de l’appartement.
    


    
      Dans mes souvenirs.
    


    
      Tous mes souvenirs.
    


    
      Comment n’y ai-je pas pensé avant ? Il faut que je me lève. Tout de suite. Je rassemble mes forces, tentant de me lever, mais la douleur est bien trop vive pour que je réussisse cet exploit. Je m’écroule, vaincu.
    


    
      - Je suis désolée, j’ai été longue.
    


    
      A son faible sourire et son empathie grandissante, je me rends compte qu’elle n’a rien découvert. Mais quelle idée ai-je eue en l’emmenant ici, franchement ?
    


    
      C’est la bonne, voilà tout…
    


    
      Je devrais profiter de cette prise de conscience. Je le pourrais si je ne m’apprêtais pas à insuffler un second drame à cette belle personne.
    


    
      - Tiens, dit-elle en me redressant, bois.
    


    
      Une fois que j’ai avalé le premier verre, elle utilise une carafe pour le remplir à nouveau. J’en avale tout le contenu, sans demander mon reste.
    


    
      - Maintenant, prends du paracétamol, poursuit-elle en déposant un cachet dans le creux de ma main. Désolée, mais j’ai dû fouiller dans la salle de bain pour trouver l’armoire à pharmacie. Il y aura un peu de rangement à faire, demain. D’après ce que j’ai pu voir, ta mère semble très ordonnée. Et c’est un euphémisme…
    


    
      Pourquoi lorsque les gens sont inquiets, ont-ils tendance à parler plus que de raison ? Dès que le comprimé a franchi la barrière de ma trachée, je me laisse retomber en arrière, la tête parfaitement calée dans mon oreiller qui, pour je ne sais quelle raison, sent bon le linge frais.
    


    
      - Elle classe toujours ses tubes homéopathiques par ordre alphabétique ?
    


    
      - Par catégorie, en plus ! Famille des 5ch, 7ch, 9ch…
    


    
      Je vois bien que ça l’amuse et qu’elle rirait franchement si la situation n’était pas aussi pourrie. Lorsqu’elle s’allonge vers moi, son nez contre le mien mon cœur manque un battement. Puis, deux.
    


    
      - Tu veux que j’appelle Maël pour qu’il vienne te chercher ? Ou une ambulance ?
    


    
      Je vois bien qu’elle a pesé chacun de ces mots avant de les prononcer. Cependant, ils me font l’effet d’une violente gifle.
    


    
      - Hors de question ! m’emporté-je, les traits de mon visage, se crispant les uns après les autres.
    


    
      Aussitôt, je regrette mon comportement. Je n’aurais pas dû lui parler comme ça. Elle n’y peut rien. Pire que tout, elle se retrouve mêlée à tout ça. Malgré elle, malgré ses antécédents, malgré la dureté de son deuil passé.
    


    
      Chienne de vie.
    


    
      - Désolé, je…
    


    
      Elle m’interrompt, posant un doigt sur ma bouche.
    


    
      - Ne le sois pas. Je comprends. Mais, je ne veux pas qu’il t’arrive quelque chose de grave ici, et que je ne fasse rien. Puis, qu’il soit trop tard, lâche-t-elle, une larme impuissante ruisselant le long de sa joue.
    


    
      Je m’approche doucement et passe une main dans son dos.
    


    
      - Tu es très belle.
    


    
      - Ne te fiche pas de moi.
    


    
      Heureux qu’elle ait enlevé cet affreux casque, je passe une main dans ses cheveux.
    


    
      - Si belle.
    


    
      Lorsqu’elle rougit, je me sens pousser des ailes. Nous passons quelques minutes, ainsi, profitant mutuellement de ce silence qui, à lui seul, veut dire tant de choses à la fois.
    


    
      - Tu plaisantes ?
    


    
      Ayant fermé momentanément les yeux, il faut que je les rouvre pour chercher à comprendre ce qui l’amuse tellement. Lorsque je vois qu’elle rigole devant l’immense poster accroché derrière les montants de mon lit, je m’attends au pire.
    


    
      - Lui, ton modèle ? Je prends ça comme une véritable trahison face à l’ensemble des femmes qui pratiquent ce sport, en se battant jour après jour !
    


    
      Même si elle sourit, une pointe amère de déception traverse sa voix. J’ose un clin d’œil… qui ne fonctionne pas.
    


    
      - Purée, il y a tant de patineurs dans ce pays ! Je ne sais pas, moi ! Brian Joubert, il est de la génération au-dessus, non ?
    


    
      Pas faux…
    


    
      - Mais, lui… Lui !!!
    


    
      - J’aime son côté macho…
    


    
      Volontairement, je tente de la faire sortir de ses gonds… Si elle réagit à mes bêtises, cela veut dire que je suis vivant, que mes paroles l’atteignent encore, que je peux continuer à plaisanter. Sans humour, je ne vaux rien. Je ne représente rien.
    


    
      - Si tu n’étais pas aussi mal en point, je te mettrais au défi d’une bataille de polochons !
    


    
      - Ma mère adorerait !
    


    
      Encore une référence à celle qui m’a donné la vie, et je risque de ne plus réussir à bander jusqu’à la fin de temps. C’est d’elle dont je veux causer, certainement pas de ma maternelle…
    


    
      - Parle-moi de toi.
    


    
      Ma demande est risquée, je le sais. Pourtant, je dois savoir comment elle fait pour continuer. Pourquoi elle paraît si forte et fragile à la fois.
    


    
      - Parle-moi d’elle.
    


    
      Un long soupir suit ma demande. Mais au moment où sa main agrippe mes cheveux, je sens qu’elle va s’ouvrir, enfin.
    


    
      - Que veux-tu savoir ?
    


    
      Silence.
    


    
      Comment prononcer à voix haute ce qui m’anime et que j’aimerais savoir ? En ai-je seulement le droit ? La légitimité ?
    


    
      - Je ne m’enfuirai pas.
    


    
      Second silence, plus lourd de sens, cette fois.
    


    
      - Je te le promets.
    


    
      Depuis que je me souviens de son histoire, j’éprouve l’incessant besoin de savoir. Mais cela vaut-il ce que nous sommes en train de vivre ? Et si le prix à payer était de la perdre définitivement ? Y survivrai-je ? Comment se fait-il qu’en l’espace d’une semaine, elle ait bousculé l’intégralité de mes codes ? De mes besoins ? De mes angoisses ?
    


    
      Sauf une.
    


    
      Sauf celle-ci :
    


    
      - Est-elle morte sur le coup ?
    


    
      Si j’assumais, je la fixerais, mon regard chargé d’amour et de regrets. Mais, je ne peux pas. Dans le cas où elle se décidait à me rejeter, je ne supporterais pas d’assister visuellement à son départ.
    


    
      - Non.
    


    
      Oh…
    


    
      Ce que je craignais est sur le point de se produire. Je veux en savoir plus. Il faut que je le sache.
    


    
      - A l’hôpital ? osé-je demander, les pupilles toujours closes.
    


    
      - Non.
    


    
      Chaque mot lui coûte, je l’entends à sa respiration. Comment se fait-il que je ne puisse m’empêcher de poursuivre ?
    


    
      Comment ?
    


    
      - Dans mes bras. Elle est partie dans mes bras.
    


    
      Nous y sommes.
    


    
      Je meurs d’inquiétude de poursuivre. Jeu de mots parfaitement débile…
    


    
      - Tu veux savoir si elle a souffert ?
    


    
      C’est con mais depuis que je me documente sur l’au-delà et toutes ces conneries de tunnel, je me prends à espérer qu’une fois que je partirai, tout ne sera pas fini. Je ne m’attends pas non plus au jardin aussi fleuri qu’ensoleillé où il fait chaud toute l’année, pourtant je ne cesse d’espérer. Cela dépasse mon absence de croyances et ma volonté à mourir, apaisé. Car quand le moment sera venu, forcément, j’aurai peur que le trou noir m’englobe et que je disparaisse vraiment.
    


    
      - Elle n’était plus consciente. Enfin, je ne pense pas. Je n’’espère pas.
    


    
      Elle ne me demande pas d’ouvrir les yeux. Le respect qu’elle possède envers moi m’émeut de plus en plus. Sa compréhension dépasse les frontières de l’admissible. Je…
    


    
      Je perds mes mots, je crois.
    


    
      - Une voiture nous a percutées. Par le plus grand des miracles, je suis parvenue à m’extraire de la carcasse. J’avais mal partout, très mal. Trop mal. Surtout au ventre. Malgré tout, j’ai réussi à faire le tour du véhicule car, dès mes esprits retrouvés, j’ai senti que Flora était inconsciente. J’avais beau l’appeler, lui hurler dessus, elle ne répondait pas. La dame qui nous est rentrée dedans a appelé les secours. Au fond de moi, je savais déjà. J’avais compris.
    


    
      Elle prend une profonde inspiration avant de continuer.
    


    
      - Lorsque j’ai ouvert sa portière, tout ce que je pouvais faire était de la prendre dans mes bras et de l’aider… à mourir. Ses jambes restaient coincées sous un amas de plastique et sa cage thoracique visiblement enfoncée suite au choc. Son oreille saignait. Sa tempe, également. Puis, du sang s’est mis à s’échapper de sa bouche. Il coulait, coulait. Se déversait sur moi, sur son visage, mes mains. Mais, je continuais à la serrer, à lui promettre que tout irait bien. Je ne sais plus trop à quel moment elle est morte Entre temps, je m’étais évanouie sur elle, de douleur, de chagrin… Mais aussi de résignation.
    


    
      Je n’arrive pas à arrêter de penser à mon prochain départ, tout en m’imaginant le degré de douleur qui continue à l’habiter. Malgré tout, elle me serre fort contre elle, comme si elle tentait de me transmettre son énergie vitale.
    


    
      - 1789, c’est moins pire que 5421. L’autre jour, je suis tombée sur le dossier 5421. Une femme enceinte qui refuse d’avorter. Dis-toi qu’il y a toujours pire. On va se battre, ensemble.
    


    
      - AB -.
    


    
      J’ai prononcé ma sentence d’une traite, refusant qu’elle se fasse de faux-espoirs.
    


    
      - Comme des milliers de personnes sur cette planète.
    


    
      - Pas des milliards, ni des millions, je souffle dans son oreille, complètement perdu.
    


    
      - Non, mais des milliers et ça compte, non ?
    


    
      Je croirais entendre Maël qui prononce ces paroles chaque matin de chaque jour de chaque semaine de chaque année.
    


    
      - Toi, tu comptes, enchainé-je, d’une voix tranquille.
    


    
      - Tant mieux parce que tu vas m’avoir sur le dos ces prochains mois, mon AB négatif !
    


    
      - Tant mieux… J’en rêvais…
    


    
      - Tu souffres toujours ?
    


    
      - Moins qu’avant.
    


    
      - Il va falloir qu’on y retourne.
    


    
      - Je sais.
    


    
      - Ne m’en veux pas.
    


    
      Au revoir, vœu numéro un…
    


    
      - Laisse-moi juste te sentir encore quelques minutes…
    


    
      Son silence fait office d’accord. Alors, j’approche ma tête de la sienne, avant d’enfouir mon visage dans son cou. Je profite comme je n’ai jamais profité.
    


    
      Je respire la vie.
    


    
      Nous restons ainsi, à nous enivrer de l’autre, en profitant de ces instants bénis. Quand sa respiration devient régulière, je lâche prise, m’envolant au pays des rêves où tous les espoirs sont encore permis.
    


    
      

    


    
      ∞∞∞∞∞

    


    
      

    


    
      - Mais, c’est quoi ce bordel ? Tu peux m’expliquer ?
    


    
      Je sursaute, paniqué.
    


    
      - Maël ?
    


    
      Il se tient devant mon lit, son casque de hockey à la main. Il me fusille clairement du regard, puis se tourne vers mon univers tout entier qui se relève doucement.
    


    
      - Sara ?
    


    
      - Vœu numéro 17, le coupé-je, cherchant à mener la discussion.
    


    
      Il n’a pas besoin d’en savoir plus.
    


    
      - Tu croyais vraiment pouvoir te rendre à une soirée déguisée dans ton état ?
    


    
      - Je gérais, tente de s’interposer mon adorable alibi.
    


    
      - Je vois ça !
    


    
      - Vœu numéro un, finis-je par avouer, vaincu.
    


    
      Il me regarde interdit, déboussolé, la panique laissant progressivement place à l’incompréhension la plus totale.
    


    
      Sans un mot supplémentaire, il se laisse tomber sur mon lit.
    


    
      - Bordel, tu m’as fichu une de ces frousses…
    


    
      Je sais.
    


    
      Je m’en veux, d’ailleurs.
    


    
      Mais, il ne peut pas continuer à mettre sa vie entre parenthèses pour moi. Il mérite mieux.
    


    
      - Elle va m’aider à réaliser ma liste.
    


    
      - J’avais compris, lâche-t-il, toujours aussi abasourdi.
    


    
      Mais pas autant que ma jolie complice qui tente de démêler le vrai du faux. Je pense que tous deux sont enfin mûrs pour des présentations en bonnes et dues formes.
    


    
      - Sara, je te présente, Maël.
    


    
      …
    


    
      - Mon frère.
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  Que mes parents prennent du temps pour eux et partent en vacances.


  (Sam)


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Sam
  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    
      - Tu peux partir. Tout va bien.
    


    
      Mon frangin ne semble pas pressé de s’éclipser. Il s’adosse contre l’encadrement de la porte de ma chambre, cherchant à reprendre ses esprits.
    


    
      - Putain, tu m’as fait tellement peur, ducon !
    


    
      D’habitude, quand il m’appelle ainsi, c’est pour se moquer gentiment de moi. Mais là, il s’agit d’autre chose. Il a vraiment eu peur. Intérieurement, j’en suis désolé. Sincèrement désolé. Pourtant, je ne lui dirai pas. Il faut qu’il s’habitue à ce sentiment. Me perdre ne peut plus juste signifier une impression d’angoisse. Non, me voir partir doit représenter la fin de quelque chose de beau. Je ne veux pas que les gens pleurent, que ma mère s’effondre, que mon père ne parvienne pas à retenir ses larmes, que mon frère passe à côté de sa vie.
    


    
      Que Sara périclite.
    


    
      Cette idée me paraît impossible. Inenvisageable. Bien trop perturbante pour moi.
    


    
      Chaque chemin semble différent. Plus j’avance et m’approche du bout, plus je me dis que peu importe la notion d’injustice dans tout cela, peu importe la douleur à supporter, peu importe les drames associés, je ne peux pas accepter que mon entourage se focalise uniquement sur la tristesse. Non.
    


    
      Je veux que mon départ soit une ode à ce qu’aura été mon existence. Mes passions, mes envies, mes rires. Mon amour.
    


    
      Pour elle.
    


    
      Pour eux.
    


    
      Pour la vie.
    


    
      Tout le reste ne compte plus, j’ai dû passer à autre chose.
    


    
      - Laisse-nous, s’il te plaît.
    


    
      Je sais que je me répète, mais je veux qu’il m’octroie ce moment.
    


    
      - Tu es certain que tu peux passer la nuit ici ?
    


    
      Face à sa question, Sara s’affole. Elle bondit du lit et nous fixe, tout à tour, d’un œil hagard.
    


    
      - Il a très soif.
    


    
      Immédiatement, mon frère se braque.
    


    
      - Non, plus maintenant, tenté-je de les rassurer. J’ai eu un petit coup de mou, c’est vrai. Mais, grâce à toi, dis-je à l’intention de mon adorable hockeyeuse, tout va mieux. Un cachet de paracétamol, accompagné d’un demi-litre d’eau et ça repart. Vous le voyez à mon visage, non ?
    


    
      Ils me fixent, gênés. Mon sang cherche à bouillir, sans y parvenir. Je suis pâle comme un linge, j’en ai parfaitement conscience. Seulement, je veux tenir. Encore quelques heures. Ensuite, nous aviserons.
    


    
      - Le traitement n’est plus suffisant, Sam, me lâche mon frère, vaincu. Nous devons aller à l’hôpital plus tôt que prévu. Ton rendez-vous ne peut pas attendre vendredi soir. Ne te voile pas la face, tu le sais aussi bien que moi.
    


    
      On dirait qu’il vient de vieillir de dix années d’un coup. Sara, elle, semble rajeunir. Ses traits inquiets laissent transparaître la petite fille qui sommeille en elle. Cette partie qu’elle enferme et ne doit laisser sortir qu’à de très rares occasions.
    


    
      - Je ne me sens pas capable d’attendre aux urgences de nuit, dans un hall bondé. J’ai besoin de me reposer. Fais-moi ce cadeau.
    


    
      Je meurs de trouille à l’idée d’entrer dans ce bâtiment et de ne plus jamais en ressortir. Qu’ils me gardent et tentent le tout pour le tout. Que ma famille et Sara les supplient de me sauver. Maël n’a-t-il pas encore compris que la plus belle preuve d’amour qu’il pourrait me faire serait de me permettre de vivre mes derniers mois comme je le désire ? Il plisse les yeux, semblant réfléchir à la question. Ma respiration se bloque sur cette impression, priant pour qu’il accepte ma demande. Pourvu qu’il m’offre cet échantillon de liberté auquel j’aspire tant. Mais lorsqu’il regarde la fille qui fait chavirer mon âme dans mon cœur et inversement, je crains le pire. La découverte de ma maladie lui a causé une poussée d’adrénaline et, que je le veuille ou non, elle commence à se rendre compte de l’impact que cette saloperie détient sur mon corps.
    


    
      Sur mon avenir.
    


    
      Sur elle.
    


    
      Jusqu’à aujourd’hui, je n’ai jamais été du genre jaloux. Non pas que les situations ne se sont pas frottées à moi. C’est juste que l’alchimie n’était pas assez grande avec mes anciennes conquêtes pour que ce sentiment dévastateur prenne le pas sur mon esprit. Mais, quand je les vois se parler avec les yeux, mon cœur réagit en faisant un bond douloureux dans ma poitrine. Mon frère et elle se comprennent, partagent un secret dont eux-seuls possèdent la clé.
    


    
      Sara a perdu sa sœur.
    


    
      Maël s’apprête à me laisser partir.
    


    
      Le lien qu’ils vont maintenant tisser dépasse de loin ce à quoi je m’étais attendu. Quelque chose de complètement dingue et morbide va définir leur relation. Flora, moi, l’amour qui nous lie les uns aux autres. Une chaîne qui dépasse celle de la vie, puisqu’elle se téléporte déjà vers l’au-delà. Entre le soleil et la lune, entre les cailloux et les étoiles, entre ces deux rives qui font déjà partie de moi.
    


    
      - Je vais bien, je vous assure. Maël, je t’appelle dès que je me réveille. Retourne à l’hôtel, dors, prends des forces. Si ça se trouve, demain, je serai le premier à l’entraînement.
    


    
      Je rigole, amusé par ma propre boutade. Mais les deux autres ne s’y trompent pas. Nous savons très bien que, d’ici quelques heures, je ne pourrai plus jouer au cabri sur la glace. Cette impression me glace le sang. Je ne peux pas arrêter ainsi. Pas comme ça. De nouvelles paroles de Lukas Graham me viennent à l’esprit :
    


    
      

    


    
      

    


    
      Once I was twenty years old, my story got told
    


    
      Un jour, j'ai eu vingt ans, mon histoire a été racontée
    


    
      

    


    
      Before the morning sun, when life was lonely
    


    
      Avant le soleil du matin, quand la vie était solitaire
    


    
      

    


    
      Once I was twenty years old
    


    
      Un jour, j'ai eu vingt ans.
    


    
      

    


    
      

    


    
      Je ne suis pas allé aussi loin dans mon combat pour être abattu juste devant la ligne d’arrivée. Mes yeux s’embuent, ma voix devient frêle, mon cœur bat à tout rompre :
    


    
      - Tu m’avais promis. Non, Maël…
    


    
      Je me lève, prêt à le pousser dehors, à me battre, s’il le faut. Mais, dès que je me retrouve sur mes deux pieds, je me mets à vaciller. Puis, à trembler. Et presque, à m’effondrer. Mon frère et Sara se précipitent vers moi, me soulevant sous mes épaules.
    


    
      - Il faut que tu t’allonges.
    


    
      Les paroles de mon frère sonnent bien plus qu’un avertissement. L’heure est grave. Une fois que ma tête a retrouvé le doux tissu de l’oreiller, il s’assied à mes côtés, ma douce préférant s’éclipser pour nous laisser seuls.
    


    
      - Je suis tellement désolé, je n’aurais pas dû forcer, aujourd’hui. Je voulais juste…
    


    
      Sa voix se brise dans les abîmes de sa tristesse. J’attrape fermement sa main, histoire qu’il comprenne que je suis toujours là. Il ne va pas se débarrasser de moi aussi facilement.
    


    
      - Me faire mal au bras, je sais. Tu voulais que je sache d’où je viens, où je vais et qui je suis. Moi aussi, je t’aime et, quoi qu’il arrive, le manque me bouffera quand je partirai. Ou peut-être qu’il n’y a rien après. Qui sait, après tout ? Mais, franchement, là, tout de suite, je m’en tape complètement.
    


    
      Si je cherchais à le faire réagir, je crois que j’ai réussi haut-la-main. D’un coup, son visage se relève et me fixe, comme si je venais de sortir la plus grosse connerie de la Terre.
    


    
      - Ne te méprends pas, je n’ai pas dit que je ne l’avais pas mauvaise pour ma tendinite. D’ailleurs, je me suis bien vengé avec ta tenue d’entraînement. Mais, on ne va pas palabrer là-dessus pendant cent-sept ans.
    


    
      Ne lui laissant pas le temps de réagir, je continue :
    


    
      - Comme tu le sais, le temps me manque. Et comme tu le sais également, pour moi, cette notion ne signifie plus une quelconque question d’argent. Franchement qui est l’imbécile qui a dit que « Le temps était de l’argent », hein ? Il n’avait rien compris à la vie. Sache juste que les collants de mémé sont remplis de billets sous mon lit. Toi seul détiens cette information, toi seul les aura. Je veux néanmoins te rappeler qu’une partie du pactole te servira à m’emmener en voyage en Nouvelle-Zélande et à disperser mes cendres sur la plus belle plage que tu y trouveras.
    


    
      Il lève les yeux, excédé par ma défaite sur la maladie.
    


    
      - Arrête ton cinéma, frérot. On y passera tous un jour. Je suis juste appelé avant toi. Mauvais timing, mauvais calcul de celui qui gouverne le monde. Que veux-tu ? Mais, cela ne t’empêchera pas d’être heureux, de réaliser tes rêves. Promets-moi juste une chose.
    


    
      - En plus de la Nouvelle-Zélande ? Tu abuses, mec ! Je ne suis pas mère Teresa, non plus !
    


    
      Sous son trait d’humour noir, se cache la plus grande tristesse du monde. Je m’en veux tellement de ne pas avoir réussi à me battre davantage.
    


    
      Je.
    


    
      M’en.
    


    
      Veux.
    


    
      Tellement.
    


    
      - Ma participation aux prochaines compet’ me paraît plutôt compromise. Emmène-la au top en solo. Ne lui permets pas d’abandonner, ni d’échouer. Contrairement à moi, le patin la fait respirer. Vivre. Sans lui, elle ne tiendra pas. Sans toi, non plus. Même si ça me fait un putain de mal de chien que de l’admettre, vous allez partager un truc fort, tous les deux. Ne vous éloignez pas l’un de l’autre, apprenez à vous faire confiance. Si vous mêlez vos deux chagrins ensemble, peut-être même qu’ils s’annuleront un tout petit peu.
    


    
      - Sam, le deal…
    


    
      Mais, il ne continue pas, sa voix se perdant dans les ténèbres de ses angoisses.
    


    
      - J’ai bien conscience de notre pacte. Seulement, les choses changent, bougent, évoluent. Ce n’était pas prévu que je craque aussi facilement. Que je…
    


    
      Là, il s’agit de mon timbre qui s’étrangle dans un murmure douloureux.
    


    
      - Tu l’aimes ?
    


    
      Sa question me percute de plein fouet. Est-ce que je l’aime ? Est-ce que je suis attaché à ce point à elle ? Est-ce que sa seule présence m’apprend ce qu’est l’amour ?
    


    
      Oui, je le crains. Non, oui, je l’espère. Ou peut-être un peu des deux à la fois.
    


    
      - Ça doit te sembler bizarre à toi, l’éternel célibataire. A moi aussi, d’ailleurs. Pourtant, je crois que je suis en train de tomber amoureux d’elle. Et même si tu me demandais de t’en expliquer la cause, je n’y parviendrais pas. De toute ma vie, je n’ai jamais été ce gars-là, cherchant à se poser, à aimer. Peut-être que la raison en est simple. Que je l’attendais, elle. Ou peut-être que ça n’a strictement rien à voir avec tout cela. Peut-être qu’il s’agit d’un coup de foudre, le truc qui te tombe dessus sans crier gare. Ou peut-être que…
    


    
      Ma voix se brise dans un silence empli de sous-entendus.
    


    
      - Que quoi, Sam ?
    


    
      Je plonge mes yeux dans ceux de mon frère, à la recherche de son approbation ultime.
    


    
      - Que j’ai peur de mourir sans avoir aimé de ma vie entière.
    


    
      A peine les mots sont-ils sortis de ma bouche, qu’ils percutent mon cœur tout entier. Maintenant, je sais. Rien ne sert d’en chercher la cause, rien ne sert d’expliquer l’inexplicable, la réponse se trouve là, nichée dans ma poitrine, bien au chaud et à l’abri de ce que l’on pourrait penser de moi.
    


    
      Cette fille-là, j’en suis tombé amoureux, non pas pour une raison, mais pour toutes celles expliquées précédemment.
    


    
      De par sa seule présence, elle est mon oxygène, celui-là même qui me maintient encore en vie.
    


    
      - Une nuit. Je reviens te chercher à huit heures, demain matin.
    


    
      Abasourdi par ma propre découverte, j’ai besoin de quelques secondes avant de saisir parfaitement la portée des propos énoncés par mon frère. Il se lève, après m’avoir tendrement ébouriffé les cheveux.
    


    
      - J’ai appelé papa et maman. Ils prennent le premier avion. Ils seront là demain matin, à la première heure. Si la motion « me faire attraper par mes parents avec une fille dans mon lit » ne fait pas partie de ta liste, note-la. Je pense que tu pourras rapidement la barrer. Au moindre problème, tu m’appelles. Et, vas-y mollo, hein !
    


    
      Son sourire me fait rougir. Je me sens peut-être gêné, mais heureux à l’idée qu’il m’offre ces quelques heures.
    


    
      - Je t’aime, petit frère.
    


    
      Je le sais. Pourtant, je n’arrive pas à le lui dire car je suis parfaitement conscient que le jour où ces mots sortiront de ma bouche, ce seront les derniers que je prononcerai.
    


    
      

    


    
      

    


    
      ∞∞∞∞∞
    


    
      

    


    
      J’attends.
    


    
      Avant que je sois aussi mal, je ne me rendais pas compte du luxe que cela représentait.
    


    
      1792-1791-1790-1789.
    


    
      Je ne percevais que ces nombres qui clignotaient d’un rouge sang dans mon esprit. Mais depuis que j’ai décidé de patienter autrement, ce verbe veut dire tellement plus.
    


    
      L’ennui est devenu une richesse inestimable. Un gain si réel qu’au moment où je m’en irai, je l’emporterai avec moi.
    


    
      J’attends toujours.
    


    
      Au loin, j’entends les bribes d’une conversation entre mon frère et Sara. Que peuvent-ils se dire pendant tout ce temps ? Quelle énergie inutile dépensent-ils dans une discussion qui, de toute façon, ne mènera à rien ?
    


    
      Je vais mourir. Point. Cela n’a plus la quelconque importance. Mais, pour le temps qu’il me reste, je veux vivre. A fond. Sans modération. En refusant de penser au lendemain.
    


    
      J’attends encore.
    


    
      Je commence même à sérieusement m’impatienter. Mais, cette fois, le bruit revêt une autre mélodie, beaucoup plus intéressante. Une porte claque, suivie de pas qui se rapprochent toujours plus près de moi. Elancés, rapides, aériens, ils ne peuvent appartenir qu’à une seule personne. Rien que cette pensée me fait sourire et m’offre un regain d’énergie. J’utilise cette nouvelle force en ôtant cette volière ambulante, ne gardant que mon boxer comme seul vêtement. Dès que je la vois apparaître sur le seuil, mes yeux se figent, le sang se remet à affluer dans mes veines, tel un torrent d’émotions divines.
    


    
      Puis, lorsqu’elle sourit, mon cœur s’arrête de battre. Plus rien n’existe, si ce ne sont ses joues qui ont recouvré leur belle couleur rose, cette lèvre qu’elle se mord et cet immense tee-shirt qu’elle porte.
    


    
      - J’ai préféré me changer. Je ne sais pas quelle aurait été la symbolique que tu m’enlèves les habits de ton frère, mais…
    


    
      - Il t’a vue ?
    


    
      Ma température corporelle se réchauffe brutalement. La jalousie me submerge.
    


    
      - Hé, du calme, dit-elle en s’agenouillant près de moi. Il attendait patiemment dans la cuisine pendant que…
    


    
      Mon rythme cardiaque redevant régulier, je ne veux pas perdre du temps avec ces bêtises.
    


    
      - Que tu enfilais cette affreuse antiquité appartenant à mon père, trois fois trop grande pour toi ? Niveau allégorie, tu tiens le coup ?
    


    
      J’aime la taquiner, la pousser dans ses retranchements, la persuader qu’elle et moi, on se comprend au-delà des mots. Je me redresse, tirant doucement sur le tissu blanc.
    


    
      - Au moins, la longueur t’a permis de cacher à l’autre pré pubère que tu ne portes pas de culotte…
    


    
      La réaction se fait immédiate, elle rougit. Quant à moi, je me délecte de cette vision hautement érotique.
    


    
      - Maintenant, je vais t’enlever cette chose informe. Je te veux nue. Contre moi. Sur moi. Sous moi. Partout. Je te veux toute entière.
    


    
      Sans protester, elle se laisse faire. Je soulève son vêtement d’appoint, tout en libérant sa magnifique peau douce, veloutée, tendre, attirante. Faite pour moi. J’approche mon visage du sien, faisant en sorte que nos lèvres s’effleurent presque.
    


    
      - Demande-moi mon premier vœu.
    


    
      - Mais, tu…
    


    
      - Chut, je réponds en introduisant mon index sans sa bouche. Repose-moi juste la bonne question.
    


    
      Mais quand sa langue se met à tourner autour de mon doigt, le suçotant et l’aspirant doucement, mes poils se hérissent, mon sexe se dresse, mon envie d’elle dépasse des sommets incroyables. Inavouables. Franchissables.
    


    
      - Quel…
    


    
      Silence.
    


    
      Elle profite de cet instant pour libérer mon index. Ses yeux sont si brillants que je pourrais la prendre sur le champ. Mais, je veux plus. Beaucoup plus.
    


    
      - Etait…
    


    
      Nouvelle pause.
    


    
      De multiples possibilités voient le jour dans mon esprit. Toutes plus belles les unes que les autres. Plus fortes, aussi.
    


    
      - Ton…
    


    
      Je lâche un juron. Mes pensées s’embrouillent. L’envie que j’ai d’elle dépasse tout. J’en oublie même les raisons qui m’ont poussé à l’entraîner ici.
    


    
      - Vœu ?
    


    
      Je meurs d’envie de l’embrasser. Mais si je cède, je n’arriverai pas à prononcer les quelques mots que je rêve de lui dire. Je prends une profonde inspiration, noie mes espoirs dans ses pupilles et ose enfin dire :
    


    
      - Faire l’amour à la femme que j’aime.
    


    
      Je ne lui laisse pas le temps de réagir. J’ai bien trop peur qu’elle ne ressente pas cette alchimie, qu’elle voie en moi une simple distraction en attente d’un mieux. Qu’elle m’oublie, un jour. Alors, pour contrer cette angoisse, j’écrase ma bouche sur la sienne et l’entraîne dans le plus langoureux des baisers jamais donnés.
    


    
      Car, cette fois-ci, nous allons procéder dans l’ordre.
    


    
      Faire l’amour ne s’improvise pas.
    


    
      Faire l’amour, ça se vit…
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  A-t-il seulement conscience que personne, avant lui, ne m’avait encore jamais fait l’amour ?


  (Sara)


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Sam
  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    
      Nos langues emmêlées, entrelacées, m’empêchent de respirer correctement. Bien que je n’aie aucune envie de me séparer d’elle, il est impératif que je retrouve une respiration normale. Je m’écarte, époustouflé, mon corps empli d’un désir complètement fou. Aberrant. Nouveau. Inexplicable.
    


    
      Je suis conscient que je ne devrais pas me trouver ici. Avec elle. Connaissant mes parents, ils doivent incarner l’inquiétude maximale. Maël leur avait certifié qu’il s’occuperait bien de ma petite personne, qu’ils pouvaient partir l’esprit libre, se reposer, passer du temps ensemble. Même si la dureté des propos que mon père porte parfois à mon égard me semble douloureuse, il n’en reste pas moins qu’il m’aime. Ma mère, encore plus, je pense. Combien de nuits a-t-elle passées à mes côtés ces derniers mois ? Avant de prendre l’avion, direction la Sicile, elle vivait quasiment dans mon appartement.
    


    
      Ils m’aiment.
    


    
      C’est pour cette raison que je ne voulais pas les décevoir, même si vivre ses rêves à travers ses enfants me paraît être une mauvaise chose. Du moins, si j’avais eu la chance d’en avoir à moi, je ne les aurais pas enfermés dans un carcan qui leur était étranger. Mes parents patinaient en couple. Avenir sportif radieux à l’horizon. Suite à une mauvaise blessure de mon paternel, leur carrière s’est brutalement envolée, évaporée. Comme si elle n’avait jamais existé. A deux mois des sélections pour les Jeux Olympiques, je comprends que ça puisse faire atrocement mal. Ils ont d’abord tenté de « donner sa chance à Maël ». Réfractaire, bien trop remuant pour dompter la discipline, il a fini aux cours de hockey sur glace. Quant à moi, me voilà. Plus chétif, plus malléable, plus discret, j’ai accepté pour eux. Au bout d’un moment, mon cerveau s’est même acclimaté à la discipline, me faisant croire qu’il s’agissait, là, de ma passion. Puis, il y a quatre ans, quand je suis tombé malade, j’ai compris que j’étais passé à côté de ma vie.
    


    
      Mais, au final, que me restait-il ? Rien. Sinon à prouver que mes années d’entraînement ne resteraient pas vaines. Donc, j’ai poussé encore et encore. Jusqu’au point de rupture. Ce soir.
    


    
      Il m’a fallu en passer par là pour comprendre l’essentiel de ce que je cherchais, désirais, attendais. Elle. Juste elle.
    


    
      - Magnifique.
    


    
      Je la regarde, les yeux brillants, nue devant moi. Belle comme le jour, la nuit. Belle comme l’univers tout entier. Sa seule beauté parviendrait à éclairer les abîmes de la mort. Restera-t-elle dans mon esprit ? M’envolerai-je avec elle dans mes dernières pensées ? Parviendrai-je à la rendre heureuse avant le grand saut ? M’en voudra-t-elle de mon égoïsme à peine masqué ? Survivra-t-elle ?
    


    
      Je veux la toucher de partout. Ce besoin me frappe comme une évidence, la raison pour laquelle on m’a donné un sursis.
    


    
      « Six mois, tout au plus. », nous avaient lancé les grands pontes de la chirurgie rénale. C’était il y a quatorze mois, huit jours, cinq heures et des brouettes. Je suis toujours là. Nos chemins devaient se croiser.
    


    
      Je ne me lasse pas de l’observer, de faire naviguer mes yeux de ses cheveux à ses chevilles, puis de remonter dans le sens inverse, en me délectant de la douceur de son épiderme qui m’appelle. Non, qui m’ordonne de prendre possession de lui. Je réprime un frisson, puis déglutis. Son corps ne demande qu’une chose, que je le déguste. Entièrement.
    


    
      Puis, je le vois. Rose, brillant, épousant parfaitement la courbe de son ventre plat. Mon regard s’arrête sur cet objet magnifique. Je n’arrive plus à regarder ailleurs. Comment ai-je fait pour ne pas m’en apercevoir plus tôt dans la soirée, devant le miroir ? Il brille tellement que ça illumine toute la pièce. Elle scintille, tel un soleil, désirant m’offrir de sa chaleur. Combler mes failles, mes défauts, m’aider à guérir. Si seulement c’était possible…
    


    
      - Flora se l’était acheté la veille de l’accident. Elle avait pris rendez-vous avec un pierceur le week-end suivant.
    


    
      Je frissonne. Je comprends. Pourquoi faut-il se trouver si prêt de la fin pour comprendre le langage de la mort ?
    


    
      - Comme ça, j’ai un peu d’elle sur moi. Juste un peu d’elle. Ça m’aide à tenir.
    


    
      Gardera-t-elle un souvenir de l’homme que j’ai été ? Une petite étincelle de ma vie ? Je ne suis pas dupe, ni crétin. Notre relation, qui ne durera au mieux que quelques mois, n’aura rien à voir avec celle, totalement fusionnelle, qui la lie encore à sa jumelle.
    


    
      Je veux la toucher. Maintenant.
    


    
      A nouveau.
    


    
      Au moment où ma main frôle sa nuque, sa peau se recouvre d’une délicieuse chair de poule. Ma paume s’agrippe plus fermement à elle et l’attire contre moi. Il faut que je la sente. Que mon nez capture toutes les fragrances de son odeur. Comme ça, quand je me retrouverai bientôt seul, il me restera son parfum sur mon épiderme.
    


    
      N’ayant jamais fait l’amour, je ne sais pas par où commencer. Par où l’aimer. Mais, à l’instant où mes lèvres entrent en contact avec la peau de son épaule, toutes mes angoisses s’évaporent. Un peu comme si elles n’avaient jamais existé. Lorsque ma bouche la capture, puis la mordille, un doux gémissement s’échappe de ses lèvres. Ce que je ressens alors dépasse toutes mes croyances en la matière. Moi qui pensais que le sexe était délicieusement exquis, je me trompais sur toute la ligne.
    


    
      Baiser, c’est bon.
    


    
      Aimer, c’est complètement dingue. Fou. Plus je l’embrasse, plus je descends, plus je me dis que, dans l’existence, rien n’appartient au hasard. Si je n’étais pas tombé malade, elle ne serait jamais entrée dans ma vie. Je ne l’aurais pas connue, ou seulement de loin. Et, je ne partagerais pas ce moment inouï avec elle. Je ne saurais pas ce qu’aimer veut dire.
    


    
      Alors si ma maladie représente le prix à payer pour connaître ce sentiment et vivre toutes ces sensations, je ne regrette pas. Et s’il fallait le refaire, je signerais tout de suite. Sans hésiter une seule seconde. Sans me poser la moindre question.
    


    
      Une fois que mes mains atteignent ses fesses, je m’arrête sur son nombril, avant d’embrasser son bijou. Dès que mes lèvres s’écartent, elle sursaute.
    


    
      - Merci.
    


    
      Elle n’en dira pas plus, je le sais. Dans pareille situation, les mots restent inutiles. Je me devais de lui montrer que je l’accepte telle qu’elle est. Brisée, à moitié-morte de l’intérieur, cherchant à garder un peu de Flora sur son corps. Comme moi, d’elle.
    


    
      Mais, je ne m’attarde pas. Je veux qu’elle vive, respire le bonheur et jouisse. Plusieurs fois. Mes mains la capturent alors plus fermement, tout en enserrant sa taille. Lorsqu’elle tombe presque sur moi, elle réprime un petit cri. Sans lui laisser le temps de répliquer, je l’allonge sur mon lit, cherchant à rester le plus doux possible. Je veux qu’elle se souvienne de ces moments jusqu’à la fin des temps. Même quand elle aura épousé un gars bien, qu’elle sera maman, puis grand-mère, son esprit s’attardera parfois sur ces quelques heures que nous avons partagées ensemble, dans une autre vie.
    


    
      Nos yeux se croisent, intensément. Mon bleu capture son marron, et ils se mélangent dans un nouveau coloris, dont seuls elle et moi en connaissons la signification profonde. En l’aimant ainsi, je lui redonne le pouvoir d’être à nouveau heureuse. En retour, j’obtiens le droit de partir en paix, avec un sourire béat plaqué sur mon visage grisé par la mort. Du moins, je vois les choses comme ça. Suis-je trop romantique ? L’avenir nous le dira. Mais, pour l’instant, seul le présent compte.
    


    
      J’ouvre la bouche pour tenter de dire quelque chose, mais rien ne sort. Le moment ne doit pas encore être venu. Alors, je l’utilise pour quelque chose de bien mieux. La goûter. Partout. Mes lèvres s’attardent un peu dans son cou, avant de descendre sur ses seins et de les mordiller tour à tour. Les petits cris aigus qui s’échappent de sa gorge ne trompent pas. Je vise juste. J’entreprends une descente lente, très lente, terriblement langoureuse vers son bas-ventre, puis écarte tendrement ses cuisses. Je la sens se redresser pour me regarder.
    


    
      Nous regarder.
    


    
      Et j’aime terriblement ça.
    


    
      Sans réfléchir davantage, je dépose un baiser dans le creux de son intimité. Ce simple contact, suffisant à la faire me supplier de lui en donner plus, je m’exécute, heureux et étourdi comme jamais. Mes lèvres la goûtent d’abord avec parcimonie, cherchant à faire durer ce moment le plus longtemps possible. Mais, dès que ses mains s’accrochent à ma tête, avant de tirer frénétiquement mes cheveux, je comprends que je peux -non, je dois- passer à la vitesse supérieure. Je la dévore sans relâche, ma langue traçant des petits cercles autour de son clitoris gonflé. J’introduis un doigt, puis deux, continuant ce délicieux repas. Ses hanches commencent à bouger, à m’entraîner avec elles, plus loin, plus profondément, plus vite. Sa respiration s’accélère furieusement, m’indiquant qu’elle ne se trouve plus très loin du point de non-retour. Puis, elle halète, gémit, halète, gémit, halète, crie, halète, hurle des mots incohérents, halète, jouit. Jouit fort, si fort que j’ai l’impression d’être un superhéros à la langue magique. Aux doigts magiques. Au corps supersonique. Immortel.
    


    
      Au moment où elle se détend enfin, lâche ma tête, écarte doucement ses jambes, j’aimerais que le paradis ressemble à ça. Pour l’éternité.
    


    
      - Waouh.
    


    
      Ce seul mot suffit à me rendre intensément heureux. Fier de moi, aussi. Et pas que… Tout un tas de choses indéfinissables qui commencent à prendre du sens.
    


    
      Ce n’est pas seulement de l’amour qui me lie à elle.
    


    
      Je.
    


    
      Suis.
    


    
      En.
    


    
      Train.
    


    
      De.
    


    
      Tomber.
    


    
      Furieusement.
    


    
      Et.
    


    
      Inconditionnellement.
    


    
      Amoureux.
    


    
      D’elle.
    


    
      - Tu vas bien ?
    


    
      Ses yeux inquiets me ramènent à la réalité. Malgré mon cœur gonflé d’un tout nouvel enchantement, je faiblis.
    


    
      Mais, je bande. Comme un fou.
    


    
      Elle se redresse, s’approche de moi et entoure ses bras autour de ma nuque, avant de me forcer à poser ma tête contre son épaule.
    


    
      - Merci. Je crois que ça restera le plus bel orgasme de toute ma vie. Inconditionnellement.
    


    
      Je souris parce que je suis heureux, mais également car je lui souhaite de connaître mieux un jour. Cela voudra dire qu’elle aimera quelqu’un à la hauteur du bonheur qu’elle mérite.
    


    
      - Tu respires trop vite.
    


    
      Elle a raison. Je suis épuisé, mais prêt pour un second round.
    


    
      - Attends, dit-elle, en me guidant vers le matelas.
    


    
      Je la laisse faire et m’allonger à la place même où elle se trouvait quelques instants plus tôt. A l’instant où ses yeux se posent sur moi, je saisis immédiatement ce qu’elle désire. Me rendre la pareille. Sa langue me cherche, descend sur mon ventre, c’est délicieux, intense, bien meilleur que tout ce qui m’a été donné de vivre jusqu’alors.
    


    
      Seulement, je ne peux pas.
    


    
      Je suis trop fatigué. Je sombre doucement, je le sens. Pourtant, encore une fois, ma queue ne semble pas être de cet avis. Je la veux, mais pour de bon. Pas de demi-mesure. J’attrape délicatement ses épaules, forçant ainsi ses yeux à croiser mon regard.
    


    
      - Laisse-moi t’aimer.
    


    
      Ses pupilles brillent si intensément que mon cœur se serre. Même si elle n’a encore jamais prononcé un mot d’amour à mon intention, ce que je vois ne trompe pas. D’une façon ou d’une autre, elle ressent des sentiments identiques aux miens. Ou presque.
    


    
      Je l’espère de tout mon cœur.
    


    
      - Je veux être en toi.
    


    
      Je souhaite que mon regard suffise à lui prouver la détermination qui m’habite. Je refuse qu’elle pense que je veuille aller vite pour de mauvaises raisons. J’ai juste besoin qu’elle prenne mon empressement pour ce qu’il est réellement.
    


    
      Une course contre le temps. Contre la vie. La mienne.
    


    
      Lorsqu’elle ôte mon boxer, puis rampe sur moi, je ressens sa tristesse. Elle a compris. Sara s’assied à califourchon sur mes hanches, son intimité frôlant délicieusement la mienne. Contre toute attente, elle ne prend pas immédiatement les devants. Quand elle pose sa main sur le côté de mon crâne et la noue à mes cheveux, une décharge électrique me parcourt tout le corps.
    


    
      - Tout va bien se passer, je te le promets.
    


    
      Je ne pleure jamais. Même lorsqu’on m’a annoncé ma sentence, mes yeux sont restés secs. Comme des pierres. Pourtant, là, malgré mon envie d’elle, je suis à deux doigts de m’effondrer. Elle se trompe, mais je refuse de lui dire ça maintenant. Ici, dans ce lit.
    


    
      - Viens…
    


    
      Ma supplique résonne partout en moi, en elle.
    


    
      Tandis qu’elle s’apprête à me chevaucher, je me force à garder les yeux ouverts. Je ne veux rien rater de ces ultimes instants de communion que nous allons vivre ensemble.
    


    
      Mes mains saisissent ses hanches, cherchant à la faire s’asseoir plus rapidement sur moi. Au moment où je m’apprête à l’empaler sur moi, un éclair de lucidité me traverse l’esprit.
    


    
      - Merde… Les capotes…
    


    
      Dans la confusion de la soirée, j’ai totalement oublié d’en emporter avec moi.
    


    
      - Et dans ta chambre, il doit bien t’en rester ?
    


    
      - Périmées depuis des années. Je ne pense pas que tu veuilles tenter le diable.
    


    
      Je m’attends à un sourire de sa part, mais elle reste parfaitement stoïque. Je ne comprends pas. Et ce n’est peut-être pas le bon moment pour lui avouer qu’elle est la première fille à franchir le seuil de cette pièce.
    


    
      - Tu dois passer des tests réguliers, non ? me demande-t-elle.
    


    
      Cette question veut dire tant et tant de choses que je ne comprends pas comment mon désir parvient à rester aussi intact. Je n’ai jamais été aussi dur.
    


    
      - Rien à craindre de ce côté-là…
    


    
      - Moi, non plus. Donc…
    


    
      Son visage s’adoucit brusquement. Elle se penche, puis dépose un baiser dans le creux de mon cou, ce qui me vaut le droit de tressauter. Mais, je n’ai pas fini.
    


    
      - Tu prends la pilule ?
    


    
      Il m’est impensable de partir, laissant derrière moi une fille seule… et enceinte. Surtout que même si ce qui nous lie nous apparaît telle une évidence, elle ne mérite pas ça.
    


    
      - Aucun problème avec ça…
    


    
      Son regard fuit ma question, je le sens. Mais dès qu’elle commence à se frotter contre moi, je perds le nord. Plus rien n’existe autour de nous. Au fur et à mesure des secondes qui défilent et de son contact qui s’accentue, je pars loin, très loin. Je ne pensais pas éprouver un jour un tel besoin de quelqu’un. D’un corps.
    


    
      Je veux la posséder.
    


    
      Lui appartenir.
    


    
      Jusqu’à mon dernier souffle.
    


    
      A l’instant précis où son intimité descend sur la mienne, j’inspire profondément, prêt à recevoir le plus beau cadeau de l’univers.
    


    
      Elle.
    


    
      En entier.
    


    
      En moi.
    


    
      Sara prend son temps, tombant centimètre par centimètre sur ma queue tendue. Sa chatte est si mouillée, si accueillante, qu’un seul de mes coups de reins suffirait à m’enfoncer jusqu’au fond.
    


    
      Mais, à son instar, je veux en profiter. Goûter ces instants comme l'on déguste le plus merveilleux des mets. Tandis qu’elle s’enfonce sur moi, elle brille de partout. Une lumière incandescente émane d’elle, toute entière.
    


    
      Elle me subjugue.
    


    
      Sara entre enfin en moi jusqu’au bout. Nous ne bougeons pas tout de suite, cherchant d’abord à comprendre d’où provient cette immense sensation. Ce sentiment de ne former qu’un avec l’autre, d’épouser son corps, de le faire sien.
    


    
      Ma respiration se calme enfin. Mon rythme cardiaque redevenu régulier, je commence à me mouvoir doucement en elle. A chaque à coup, ses lèvres laissent échapper un doux gémissement. Ma nouvelle musique préférée. J’accélère doucement le rythme, prenant ses hanches d’assaut. Je la regarde bouger sur moi, sa tête basculant de temps à autre en arrière, ses yeux rencontrant parfois les miens, s’émerveillant de ce qui lui arrive.
    


    
      Nous arrive.
    


    
      Plus nous nous appartenons, plus je sens mon sang se réchauffer. Elle me semble si étroite, si serrée pour moi que, si je ne me retiens pas, je risque de jouir sur-le-champ. Doucement, elle se penche sur moi, ses paumes caressant ma poitrine, à l’endroit pile où se trouve mon cœur.
    


    
      - Il bat pour toi.
    


    
      - Je veux être contre toi. Juste là.
    


    
      Si j’avais dû rêver cette scène, c’est comme ça que je l’aurais imaginée.
    


    
      Doucement, elle relève ses mains et les passe dans ma chevelure, ce qui me fait réagir instantanément. J’empoigne ses fesses la guidant en moi, toujours plus profondément. Ses yeux se voilent, m’indiquant qu’elle va rapidement basculer. J’ancre mon regard dans le sien, pour ne plus le lâcher. Notre connexion dépasse de loin mes plus belles attentes.
    


    
      Puis…
    


    
      Je.
    


    
      Dégringole.
    


    
      De.
    


    
      Cent.
    


    
      Etages.
    


    
      D’un.
    


    
      Seul.
    


    
      Coup.
    


    
      Le plaisir me submerge si intensément que, dès que je l’entends crier mon nom, je hurle le sien, me perdant dans ces syllabes gutturales que nous produisons à l’unisson. Même couché, je sens que ma colonne vertébrale est en feu, inondée d’un milliard de sensations qui percutent mon bas-ventre, puis mon sexe.
    


    
      Je me vide en elle, sachant que j’ai atteint mon paradis.
    


    
      

    


    
      Elle se laisse tomber sur moi, sa respiration se calant à la mienne.
    


    
      - Tout va bien ?
    


    
      Ses doutes, empreints d’inquiétude, me font mal. Je refuse que l’on parle de ça maintenant. Pas ici. Pas dans ce lit. Je veux prononcer des paroles d’amour, les seules que je pourrai probablement formuler.
    


    
      - Je t’aime, Sara.
    


    
      Je l’emprisonne dans mes bras, attendant une réaction de sa part. Un mot, un seul. Entendre qu’elle m’apprécie me suffirait amplement. Mais, en aucun cas, je n’étais préparé à ceux qu’elle prononce, les yeux remplis de larmes :
    


    
      - Je t’aime, Sam.
    


    
      …
    


    
      Cœur qui bat.
    


    
      …
    


    
      Cœur qui bat toujours…
    


    
      …
    


    
      Cœur en vie.
    


    
      …
    


    
      Je suis en vie, putain !
    


    
      …
    


    
      Je veux vivre, bordel !
    


    
      …
    


    
      Je ne peux pas la quitter.
    


    
      …
    


    
      - Sara ?
    


    
      Je n’attends pas qu’elle soulève la tête pour lui fournir la demande complètement dingue qui me trotte dans l’esprit depuis quelques secondes. Je me lance, sentant une nouvelle énergie déborder en moi. Et quand elle m’entend parler, son regard, d’abord réfractaire, se voit doucement habité par ce que j’espérais.
    


    
      De l’espoir.
    


    
      A l’état pur. 
    


    
      

    


    
      

    


    
      
    


    
      

    


    
      

    


    
      

    


    
      

    

  


  Chapitre 25


  



  



  



  



  Juste… vivre.


  (Sam)


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Sara
  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    
      
        - J’ai besoin de toi.
      


      
        Accroupie dans ce couloir d’hôpital, face à l’entrée du service de réanimation, mon portable collé à mon oreille, j’attends une réponse de mon appel à l’aide. Juste quelques mots qui m’aideront à tenir le choc.
      


      
        Louise, aide-moi…
      


      
        - J’arrive. Il est hospitalisé dans quel établissement ?
      


      
        - A la Pitié Salpêtrière.
      


      
        A l’autre bout de la ligne, j’entends un drôle de remue-ménage. Malgré mes sanglots qui ne se tarissent pas, le bruit m’interpelle.
      


      
        - Tu es où ?
      


      
        - Chez moi. Je fourre quelques fringues dans ma valise et file à la gare. Je peux attraper un TGV dans une demi-heure. Tu tiens le coup ?
      


      
        Tenir le coup, un bien grand mot. J’essaie juste de respirer à intervalles réguliers et de ne plus craindre le pire. Sauf que je reste réaliste. Me voiler la face ne m’apporterait rien de bon.
      


      
        - Les médecins sont certains du diagnostic ?
      


      
        Après lui avoir expliqué en long, en large et en travers les tenants et les aboutissants de sa maladie, comment peut-elle encore imaginer qu’il y a de l’espoir ? La polykystose rénale est une maladie génétique qui attaque les reins. Le stade de la dialyse ayant été atteint, et ne suffisant plus, il ne lui reste plus que la transplantation d’un nouveau rein pour survivre.
      


      
        - Sam a demandé à se faire hospitaliser ? Je ne comprends pas. Pourquoi son médecin ne l’a-t-il pas ordonné plus tôt ?
      


      
        Parce qu’il tenait le coup.
      


      
        Parce que son traitement lui permettait de continuer à vivre.
      


      
        Parce qu’il… n’y croyait plus. Jusqu’à ce matin.
      


      
        - Il a finalement décidé de se battre jusqu’à sa greffe.
      


      
        Entre deux portes de placard qui claquent, Louise respire bruyamment.
      


      
        - Quel numéro ?
      


      
        - 1784.
      


      
        En une nuit, cinq places ont été gagnées, ce qui est énorme, mais me paraît pourtant incroyablement minuscule. Comment pourrais-je espérer la mort d’autant de personnes pour en sauver une seule ? Celle que j’aime. Sans qui, je ne me vois plus avancer.
      


      
        Je ne suis pas un monstre, seulement une femme qui ne peut imaginer la suite sans cet homme.
      


      
        - La dialyse ne suffit vraiment plus ?
      


      
        - Non, m’étranglé-je. L’insuffisance rénale est trop importante. Sans un don de rein très rapidement, ses autres organes lâcheront un à un.
      


      
        - J’arrive.
      


      
        Je ne sais pas qui raccroche la première, sûrement moi. Dès que la première tonalité retentit, je m’effondre, jetant ma tête entre mes genoux. Mes larmes coulent sans discontinuer. Les souvenirs de la matinée me reviennent, telles des images floues que je préférerais oublier.
      


      
        Sam me demandant d’appeler son frère.
      


      
        Sam m’ordonnant de m’habiller en vitesse, après m’avoir tendu des sous-vêtements et un jogging appartenant probablement à sa mère.
      


      
        Sam pleurant.
      


      
        Sam me suppliant de ne pas l’abandonner.
      


      
        Sam me jurant qu’il allait se battre.
      


      
        Sam me répétant, encore et encore, combien il m’aime.
      


      
        Sam s’effondrant sur le sol de son salon.
      


      
        Sam ne me répondant plus.
      


      
        Sam, inerte.
      


      
        Blanc, gris, étalé par terre, tel un pantin désarticulé.
      


      
        Puis l’attente interminable que l’on nous rejoigne. Mes cris, mêlés à des pleurs enragés.
      


      
        Je dois me raccrocher à ses derniers mots, oublier où nous sommes, chasser de mon esprit l’ambulance le transportant dans tout Paris, Maël et moi la suivant dans un taxi froid.
      


      
        Il faut que j’y crois.
      


      
        Sam n’est pas Flora.
      


      
        Sam ne va pas mourir.    
      


      
        Sam ne peut pas me laisser.
      


      
        - Sara…
      


      
        Je sens son frère se pencher vers moi, avant même de croiser son regard. Dans l’incapacité la plus totale de lever les yeux vers lui, je le laisse s’asseoir à mes côtés. Nos épaules se touchent, pourtant tout me paraît froid, triste,… mortel.
      


      
        - Je viens de m’entretenir avec le chef de service.
      


      
        Un long silence s’installe. Attend-il que je lui pose des questions ? Que je m’intéresse au sort de l’homme que j’aime ? Mon mutisme parle pour moi. Si j’ouvre la bouche et me risque à le questionner, tout espoir menace de s’envoler.
      


      
        Personne ne m’a préparée à cela.
      


      
        Personne. Même pas Flora.
      


      
        - En ce qui concerne les donneurs, c’est la merde.
      


      
        Ses mots signent la pire des sentences.
      


      
        - Mais tout ne semble pas perdu pour autant.
      


      
        Un sombre rire s’échappe de ma gorge, indiquant que ma nervosité vient de grimper d’un cran supplémentaire.
      


      
        - On va faire quoi ? Aller prier dans la chapelle de l’hôpital, suppliant qu’une personne se crache en voiture ? Et attention, si possible qu’elle soit AB négatif. Tu nous entends, seulement ? On devrait avoir honte, ne serait-ce que d’y penser…
      


      
        - Cela fait des mois que je prie pour cela. Prends-moi pour le pire des salauds si le cœur t’en dit, mais je ne vais pas te mentir. J’aime Sam. Inconditionnellement. Je ne me vois pas avancer sans lui. Alors, oui, j’en viens à espérer des monstruosités pour le sauver. Quitte à en perdre mes valeurs. C’est comme ça, et j’en ai marre de chercher des explications à mes souhaits les plus tordus.
      


      
        Je le comprends.
      


      
        Si je m’étais retrouvée dans une situation similaire avec Flora, j’aurais été dans le même état d’abattement.
      


      
        D’ailleurs, je le suis.
      


      
        J’essaie juste de garder les idées claires, sans me laisser emporter par des désirs aussi terribles qu’inavouables.
      


      
        - Mes parents ne vont pas tarder à arriver.
      


      
        - Tu ne voulais pas attendre qu’ils soient là pour parler au médecin ?
      


      
        - Il avait un créneau de disponible, il fallait que j’en profite. Et quand ils passeront cette porte, ils voudront d’abord voir Sam. Et m’engueuler.
      


      
        Rongé par la culpabilité, il marque une courte pause avant de poursuivre :
      


      
        - J’ai merdé dans les grandes largeurs. Je n’aurais pas dû pousser, hier. Mais…
      


      
        Sa voix s’étrangle dans un murmure douloureux.
      


      
        - Je voulais qu’il s’inquiète uniquement de sa guérison et de son objectif. Pas qu’il se laisse happer par une nouvelle distraction.
      


      
        Dès que ses mots ont franchi la barrière de ses lèvres, il regrette immédiatement leur portée :
      


      
        - Excuse-moi, je ne te considère pas comme cela. Du moins, plus maintenant. Au début, je m’imaginais que toi comme lui aviez besoin d’un peu de chaleur.
      


      
        Son message, bien que maladroit, me semble limpide comme de l'eau de roche.
      


      
        - Dis-le clairement. De sexe, c’est ça ?
      


      
        Il hoche imperceptiblement la tête, ses yeux plongés dans le vague.
      


      
        - Désolé.
      


      
        - Ne le sois pas, je sais me mettre à ta place. Je comprends.
      


      
        Il acquiesce, tournant sa tête vers moi et plongeant ses yeux dans les miens.
      


      
        - Merci.
      


      
        Je me sens à deux doigts de me remettre à pleurer. Comment peut-il me voir comme une simple distraction, pour me remercier l’instant d’après ? Un médecin s’approche de nous, les traits graves, le regard triste. Je me lève d’un bond, le cœur battant à tout rompre. Maël, qui se tient maintenant droit comme un piquet, prend tout de même le temps de me chuchoter à l’oreille les quelques mots qu’il s’apprêtait à me dire :
      


      
        - Merci d’avoir été son premier vœu.
      


      
        Ses paroles ont à peine le temps de franchir mes lobes cérébraux, que le docteur nous toise, inquiet.
      


      
        - Je peux vous parler ?
      


      
        Tandis que Maël approuve d’un signe de tête, l’homme regarde dans ma direction :
      


      
        - Vous êtes de la famille ?
      


      
        - Euh…, je…, non, une amie.
      


      
        - Son amie, surenchérit son frère.
      


      
        L’embarras se lit sur le visage du néphrologue.
      


      
        - J’aimerais vous parler à vous. Seul à seul.
      


      
        Je n’existe déjà plus pour le médecin, mais ça ne m’atteint pas. Travaillant dans ce milieu, j’en connais toutes les habitudes et les façons de procéder. Après tout, qui suis-je ? Une fille qu’il a rencontrée il y a une semaine à peine ? Une femme qu’il a mise dans son lit pour la première fois la nuit dernière ? Ma légitimité ne se résume qu’à cela. Donc, à rien.
      


      
        - Tu m’attends ici, je reviens. Ensuite, je t’emmènerai voir Sam avant que mes parents n’arrivent.
      


      
        Les services de réanimation étant drastiques en ce qui concerne les visites et les personnes autorisées à y entrer, la pertinence de ma présence se résume, au mieux, à un nombre négatif. 
      


      
        Son regard m’ordonne de rester forte, de tenir le choc. Mais, ses mains, elles, réagissent d’une toute autre manière. Avant de suivre le médecin, il sort une feuille froissée de l’arrière de son jeans et me la tend, presque gêné.
      


      
        - Ce serait bien que tu la lises.
      


      
        

      


      
        

      


      
        ∞∞∞∞∞
      


      
        

      


      
        

      


      
        Ce serait bien que tu la lises…
      


      
        Avant même de déplier le papier, je sais de quoi il s’agit. Sa liste. Sur ses dix-sept vœux, combien en a-t-il réalisés ?
      


      
        Et s’il était trop tard ? Qu’il partait sur un inachevé ?
      


      
        Mon cœur se serre tellement fort que c’en est douloureux. Je pensais être tant habituée à la douleur que je ne voyais pas comment je pourrais en supporter davantage. Pourtant, j’y parviens. Y a-t-il un seuil de tolérance maximum pour un seul être humain ?
      


      
        D’un œil hagard, j’observe le monde qui m’entoure. Ces gens tristes, dans l’attente d’un résultat, d’un mot encourageant, d’une perspective heureuse. Ont-ils fini d’y croire ou pensent-ils que tant qu’il y a de la vie, l’espoir prédomine ? Cette femme qui téléphone sans cesse, les traits tirés et la voix faible, ne porte plus aucune trace de joie en elle. Et ce vieil homme, avachi sur cette chaise, me paraît si démuni que si je ne me sentais pas aussi mal, je m’approcherais de lui. Parfois, un mot peut changer votre journée et l’embellir. Un seul. Quant à ceux griffonnés sur cette page, ils m’attendent, m’appellent, me tendent les bras. D’une main fébrile, je déplie la feuille, autant nauséeuse que troublée par ce que je vais y trouver.
      


      
        En entamant ma lecture, j’ai l’impression d’être une intruse, d’entrer dans le cœur de Sam, de lui voler ses dernières envies. Pourtant, ma culpabilité ne me force pas à la replier. Au contraire, elle m’ordonne de poursuivre et de m’imprégner de chaque mot comme si c’était le dernier.
      


      
        

      


      
        Fait : 1. Faire l’amour, dans ma chambre d’adolescent, à la femme que j’aime.
      


      
        Je dévisage cette ligne, le cœur en miettes. L’encore noire encore fraîche, qui vient de barrer son souhait, fait naître en moi de nouveaux sentiments. Plus forts, plus fous, plus démesurés que les précédents. Sam et moi ne partageons pas uniquement une connexion, nous la vivons et l’enrichissons à chaque seconde qui passe. Même si je ne suis pas à ses côtés, j’aimerais que les secondes que nous respirons actuellement s’éternisent et vainquent le temps qui passe, que la vie lui vole.
      


      
        2. Manger un cheeseburger bien gras, bourré de sel.
      


      
        Je souris, face à cette envie. Avec sa maladie, j’imagine qu’il doit être au régime depuis de longues années. En connaît-il seulement encore le goût ?
      


      
        3. Relire l’étranger d’Albert Camus. Jusqu’au bout.
      


      
        Promis, Sam. Promis.
      


      
        Fait : 4. Regarder un coucher de soleil sur l’océan.

      


      
        J’aurais aimé vivre ce moment avec lui, ma main dans la sienne, nos seuls souffles communiquant entre eux, se faisant la promesse d’en observer encore de nombreux autres…
      


      
        Fait : 5. Terminer toutes les saisons de 24H chrono.
      


      
        6. Voir maman sourire à nouveau.
      


      
        J’ai mal pour lui. Si mal. Avant de poursuivre, je prends une profonde inspiration, cherchant à puiser en moi les forces nécessaires pour aller au bout des dernières envies de l’homme que j’aime.
      


      
        7. Entendre papa m’applaudir.
      


      
        Je ne m’arrête pas, et poursuis.
      


      
        Fait : 8. Assister à une victoire de Maël à domicile.
      


      
        Je repense à cette soirée, notre baiser, cette évidence qui s’est imposée à moi. C’était lui, et pas un autre.
      


      
        Fait : 9. Embrasser une fille.
      


      
        J’ai mal. Parlait-il de moi ou de Meredith ? D’une autre, peut-être ? Et si…
      


      
        Stop !
      


      
        Je ne peux pas me permettre de me focaliser là-dessus.
      


      
        Fait : 10. Aller à une soirée mousse, déguisé. M’éclater.
      


      
        Une larme s’échappe de mon œil droit. Je l’essuie rapidement, mais d’autres arrivent. Puissantes, nombreuses, ne me laissant pas d’autre choix que celui de pleurer, encore. Pourquoi l’a-t-il barré ?
      


      
        Pourquoi ?
      


      
        Fait : 11. Emprunter la tenue de Maël. 
      


      
        Mon rire se mêle à mes sanglots. Cette étrange mélodie se répercute dans tout le hall, m’attirant des regards perdus, mêlés d’incompréhension.
      


      
        12. Faire la paix avec Julie et Meredith.
      


      
        Je blêmis.
      


      
        Julie, son ancienne partenaire.
      


      
        Meredith, mon ennemie jurée.
      


      
        Merde. Y aurait-il un lien entre ces deux filles ? Mes pensées valdinguent, puis s’égarent. Je ne comprends pas.
      


      
        Mes yeux ne brillent plus seulement de chagrin, mais aussi d’une réelle jalousie que mon cœur ne parvient pas à masquer. Néanmoins, après plusieurs bonds dans ma poitrine, il se calme enfin, me permettant de poursuivre cette lecture testamentaire. 
      


      
        Fait :13. Retrouver une partenaire.
      


      
        Le cœur qu’il a griffonné à côté fait naître dans tout mon corps un tremblement incontrôlable.
      


      
        Fait : 14. M’inscrire aux compétitions de la saison à venir.
      


      
        Même si nous n’y participerons pas, il aura au moins réussi à aller au bout de ce début de projet. Avec moi. Ensemble.
      


      
        Fait :15. Que mes parents prennent du temps pour eux et partent en vacances.
      


      
        16. Que la femme que j’aime (cf., vœu 1) me chante une chanson pour m’aider à partir en paix.
      


      
        J’essaie de respirer. D’inspirer, d’expirer. Mais l’air semble bloqué dans un endroit perdu de mon corps. Je refuse qu’il parte. Je refuse qu’il me laisse. Je refuse qu’il m’abandonne. Je refuse sa maladie, je refuse sa mort.
      


      
        17. Vivre.
      


      
        Mais, j’accepte son dernier vœu.
      


      
        J’aime ce mot. Je le vénère, même.
      


      
        Il est devenu ma nouvelle obsession, le seul but que je veuille atteindre à ses côtés.
      


      
        Vivre.
      


      
        Juste... vivre.
      

    


    
      

    

  


  Chapitre 26


  



  



  



  Que la femme que j’aime (cf., vœu 1) me chante une chanson pour m’aider à partir en paix.



  (Sam)


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Sara
  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    
      
        Au moment où je rouvre les paupières, Maël se tient devant moi, dans un état… second. D’ordinaire fort et combattif, il vient de vieillir de dix ans en l’espace de quelques minutes à peine.
      


      
        - Viens, je t’emmène le voir.
      


      
        Déboussolée, j’accepte la main qu’il me tend pour m’aider à me relever. En silence, nous nous dirigeons vers un petit casier, dont il vient de recevoir la clé. Il l’ouvre, sans prononcer un seul mot. Brusquement, j’ai envie de lui demander ce qu’il vient d’apprendre.
      


      
        J’ai besoin de savoir.
      


      
        - Maël…
      


      
        - Tiens, ce sont des sur-chaussures, une charlotte pour tes cheveux et une chemise afin de masquer ton haut.
      


      
        - Ma…
      


      
        - Quand tu auras tout enfilé, va te désinfecter les mains avec du savon hydro-alcoolique.
      


      
        - M…
      


      
        - Dès que ce sera fait, on ira vers Sam.
      


      
        J’ai mal… partout. Je meurs d’angoisse à l’idée que ça soit la dernière fois que je le voie, que je lui parle, que je le touche, que je lui dise… des mots d’amour. Mes mots à moi. Pour lui. Dès que j’avance vers la porte d’entrée du service de réanimation, mon sang se glace. Je me revois, sept ans en arrière, dans des locaux identiques, face à la morgue. Pas encore remise de mon opération, je m’apprêtais à aller veiller le corps de Flora. Mes parents ne pleuraient toujours pas, trop abasourdis de chagrin pour exprimer une quelconque réaction. Quant à moi, mon cœur s’était déjà mis en mode « pause », comme si le monde qui m’entourait n’existait plus. Comme si j’allais mourir à mon tour.
      


      
        Voilà ce que je ressens maintenant, alors que je ne suis pas encore prête à me confronter à cette nouvelle réalité.
      


      
        Sam, mourant.
      


      
        Tout me paraît aller trop vite. Hier encore, à cette même heure, nous patinions ensemble. Connectés. Là, je ne sais même pas où son esprit se trouve réellement. La seule information que Maël ait été en mesure de me donner, un peu plus tôt dans la matinée, c’est qu’il n’a toujours pas repris connaissance.
      


      
        - Putain, je m’en veux tellement, lâche-t-il en passant une main dans ses cheveux, tout en tirant très fort dessus.
      


      
        En le voyant ainsi, je déglutis douloureusement. Ses traits crispés et sa peau rouge de colère, voire d’impuissance, me prouvent combien sa peine semble immense. Démesurée. Inconsolable.
      


      
        - Je ne vais pas tenir le choc…
      


      
        Il lâche ces derniers mots en s’écroulant dans mes bras. Littéralement. Sa tête enfouie dans mon épaule, il se met à pleurer bruyamment. Ses sanglots me secouent tellement, que je crains qu’ils n’entraînent les miens. Et que je m’effondre à mon tour. Tout en tentant de rester forte, je passe une main amicale dans son dos.
      


      
        - Que t’a dit le médecin ?
      


      
        Il fallait que je pose cette question. Je ne pouvais entrer dans ce couloir froid sans savoir de quoi il en retournait. Pour éviter de trembler, j’appuie fermement mes paumes contre lui. Je dois tenir le choc. Pour Sam, pour lui. Mais aussi, pour moi. Si je devais me laisser aller, c’en serait fini de ma santé mentale.
      


      
        - Que c’est la merde. Une grosse merde bien fumante… Que mes parents ne devraient pas tarder s’ils…
      


      
        Sa voix affaiblie se perd dans un long et profond sanglot.
      


      
        - Ils ne me le pardonneront jamais. Jamais.
      


      
        Je ferme les yeux, tentant de chasser les derniers moments de Flora. Cette angoisse que ma mère et mon père m’en veuillent pour l’éternité. Même si ça n’a pas été le cas, je purge tout de même ma peine à perpétuité. Rien ne sera jamais en mesure d’ôter cette culpabilité qui me ronge de l’intérieur. Si je dis la vérité à Maël sur mon propre ressenti, il ne tiendra pas le choc dans les heures qui nous attendent. Je ne sais pas pourquoi je ne pleure plus. J’ai si mal, pourtant… Et peur, aussi. Mais rien ne vaut ce sentiment identique à celui du frère de Sam.
      


      
        Je m’en veux.
      


      
        Terriblement.
      


      
        Je savais qu’il n’était pas au meilleur de sa forme. Pourtant, j’ai voulu qu’il puisse vivre son rêve… avec moi.
      


      
        Notre rêve.
      


      
        Au fur et à mesure de la nuit qui avançait, le fil tenu qui le maintenait encore à moi se brisait doucement. J’en ai fait fît.
      


      
        Je l’ai occulté.
      


      
        Oublié.
      


      
        Caché dans un recoin de mon cerveau.
      


      
        Je voulais Sam, plus que tout.
      


      
        Tu savais que ce serait vos derniers instants, ensemble.
      


      
        Je meurs d’envie de hurler que non… Mais aucun son ne sort de ma bouche.
      


      
        Votre seule nuit d’amour.
      


      
        Ma gorge se noue douloureusement.
      


      
        Accepte la vérité. Et profite des quelques moments qu’il vous reste. Tu ne peux plus faire mieux.
      


      
        Mon sexe, aussi. Encore pleine de lui, je n’arrive pas à m’imaginer qu’il va s’en aller. Nous laisser. M’abandonner. Comme Flora.
      


      
        Nous ne pouvons plus attendre. Chaque seconde où nous restons ici, à nous morfondre, nous la paierons au centuple quand ce sera trop tard. Nous nous en voudrons de ne pas avoir été là, de ne pas en avoir profité… jusqu’au bout.
      


      
        - Maël, allons-y…
      


      
        Je l’entraîne fermement vers la sonnette qui marque l’entrée du service.
      


      
        - Je ne serai plus leur fils.
      


      
        Je m’arrête face à lui, et encadre son visage de mes deux paumes afin de le forcer à me regarder.
      


      
        - Ecoute-moi bien. Tu resteras leur seul enfant… vivant. Cette charge qui t’incombera dépassera ton malheur d’avoir perdu ton frère. Il ne se passera pas un seul jour où ils s’inquiéteront qu’il t’arrive quelque chose. Que tu meures, tout simplement. Et tu sais pourquoi ils réagiront ainsi ?
      


      
        Il me fixe, perdu.
      


      
        - Parce qu’ils t’aiment et ce deuil qui vous secouera vous rapprochera. Personne ne t’en voudra, personne ne te portera responsable de ce qui va se passer. Personne. Et surtout pas eux. Crois-moi, je sais de quoi je parle.
      


      
        Je respire intensément. Les mots sont sortis. Douloureusement. Mais, pour le protéger, j’ai volontairement omis de lui parler de ce qu’il va ressentir, lui.
      


      
        - Je crois que mon frère nous attend…
      


      
        Son timbre, faible, déraille dans un nouveau sanglot. Nous devons y aller, sans plus attendre. Les jambes en coton, j’appuie fébrilement sur le bouton d’appel. Moins d’une minute plus tard, une infirmière nous ouvre. Dès qu’elle aperçoit nos deux visages, elle comprend immédiatement à qui nous venons rendre visite.
      


      
        Rendre visite ? Tu plaisantes, là ? Ne te voile pas la face. Tu vas lui dire au-revoir…
      


      
        En la suivant, toujours sur mes deux jambes, je me demande brièvement comment l’être humain réussit à tenir bon, même dans les pires moments de la vie. Ma main ancrée dans celle de Maël, j’avance au rythme du cœur de Sam qui bat de plus en plus faiblement.
      


      
        - Voilà. N’hésitez pas à me demander quoi que ce soit. Je suis là. Même pour parler.
      


      
        Affolée. Paniquée. Apeurée. Blessée. Détruite. Tel est mon état lorsque je franchis le seuil de sa chambre. Chaque pas représente une bataille intérieure contre moi-même, mes démons, mon passé. Plus j’approche de Sam, relié à de trop nombreux tuyaux, plus je revois le visage de ma sœur, s’envolant vers le pays des étoiles.
      


      
        - Nous l’avons plongé dans un coma artificiel, afin qu’il mobilise le maximum de forces pour se battre.
      


      
        Sa voix est si douce que je refuse de la contredire. Elle, comme Maël et moi, savons que, sans une greffe miraculeuse, ses heures sont désormais comptées.
      


      
        - Je vais vous laisser, maintenant. Je serai dans le bureau du personnel, juste en face de la chambre.
      


      
        J’entends à peine la porte se refermer derrière elle, tant je fixe l’homme que j’aime, allongé dans ce lit immaculé. Une seule chaise se trouve à côté de lui, mais aucun de nous deux va s’y asseoir. Inquiète, je jette un coup d’œil en direction de Maël qui semble… ailleurs. Perdu, déboussolé.
      


      
        - Je ne peux pas, désolé. Je ne peux pas ! Je ne peux pas ! Je refuse qu’il meure ! Il n’en a pas le droit ! Pas maintenant qu’il t’a trouvée ! Pas aujourd’hui, alors qu’il vient de gagner cinq places sur la liste ! JE REFUSE !
      


      
        En état de choc, j’assiste à sa fuite, à l’entrée de la chambre qui claque dans un bruit assourdissant. Au loin, j’aperçois l’infirmière se diriger vers lui. Le sachant entre de bonnes mains, j’avance et me laisse tomber sur le petit fauteuil. A peine assise, j’attrape fermement la main de Sam dans la mienne. Tant qu’on ne me mettra pas dehors, je ne la lâcherai plus.
      


      
        Il y a tellement de choses que j’aurais voulu lui dire, lui confier avant qu’il ne s’écroule devant moi.
      


      
        Et si tu essayais maintenant ?
      


      
        Je ne suis pas préparée.
      


      
        Personne ne l’est. Saisis ta chance, elle ne se reproduira pas deux fois.
      


      
        Je déglutis avec peine.
      


      
        Maintenant !
      


      
        - Je t’aime.
      


      
        Le silence qui suit sonne le glas de mes espérances les plus folles.
      


      
        - Je t’aime tellement. J’aurais aimé te le dire plus tôt, t’inonder de ces mots, de mes sentiments. Te prouver, jour après jour, combien je tiens à toi. Combien ta vie a de l’importance. Combien je te respecte pour ton combat. Ton choix. Tes incertitudes. Ton frère t’aime également inconditionnellement. C’est pour ça qu’il est parti. Il a peur que tu t’en ailles devant lui et qu’il ne puisse rien faire. Mais, je le connais. Il reviendra rapidement. Il a trop besoin de toi pour occulter la réalité. Je t’aime. Je t’aime. Je t’aime…
      


      
        Nouveau silence.
      


      
        Je sens la mort qui s’installe. Je l’entends. Elle faisait le même bruit sourd quand Flora est partie.
      


      
        Seule la machine, par laquelle on entend son cœur battre, me prouve qu’elle n’a pas encore gagné cette nouvelle victoire. Pour l’instant, il est en vie, près de moi. Ma main libre s’approche de sa joue et le touche tendrement.
      


      
        - Je t’aime et j’aurais voulu que tu sois le père de mes bébés. On leur aurait appris à patiner, Maël à nos trousses. On aurait rigolé. On se serait aimés pendant soixante ans et même après. On aurait traversé des montagnes, ensemble. Des petites bosselées, mais également des plus hautes, pointues, dangereuses. Notre existence n’aurait pas été morne, ni vaine. Mais…
      


      
        J’inspire profondément. Il faut que je lui dise toute la vérité. Il doit savoir.
      


      
        - Mais, ça n’aurait pas été possible. Même si je m’en suis sortie vivante, une partie de moi est partie avec ma sœur. Dans le choc, mon ventre a pris un très mauvais coup. Les médecins m’ont opérée rapidement et ont tout fait pour sauver mes possibilités de devenir maman. A croire que sans Flora, cette possibilité m’était interdite. Tu n’aurais jamais eu d’enfant avec moi, Sam. Jamais. Donc, n’aie pas de regret face à ça. Peut-être même qu’un jour, tu te serais lassé, préférant trouver une vraie femme. Pas cet espèce de demi-humaine qui me caractérise depuis l’accident. J’espère que tu ne m’en veux pas de ne pas te l’avoir dit, cette nuit.
      


      
        Tout ça me paraît si… irréel. Son visage pâle ne revêt plus aucune expression, mise à part celle d’un départ imminent. Je tourne les yeux vers le couloir, à la recherche de Maël. Il doit venir vite s’il…
      


      
        Hébétée, je sors ses vœux de ma poche. Alors que je déplie la feuille, ma vue se brouille. Malgré les larmes, malgré l’angoisse terrifiante de le perdre, mes yeux s’attardent sur un de ses souhaits, le seul que je me sente capable de réaliser ici et maintenant.
      


      
        

      


      
        Que la femme que j’aime (cf., vœu 1) me chante une chanson pour m’aider à partir en paix.
      


      
        

      


      
        Je ne sais pas si ma voix sera belle et douce ; pourtant, je me lance, persuadée, au plus profond de moi-même, qu’il faut que je le fasse. Sans attendre.
      


      
        
      


      
        Once I was seven years old my momma told me
      


      
        Un jour, j'ai eu sept ans, ma maman m'a dit
      


      
        Go make yourself some friends or you'll be lonely
      


      
        Va te faire des amis ou tu seras solitaire
      


      
        Once I was seven years old
      


      
        Un jour, j'ai eu sept ans.
      


      
        

      


      
        It was a big big world, but we thought we were bigger
      


      
        C'était un grand et vaste monde, mais nous pensions que nous étions plus grands
      


      
        Pushing each other to the limits, we were learning quicker
      


      
        Nous repoussant les uns les autres jusqu'aux limites, nous apprenions plus vite
      


      
        By eleven smoking herb and drinking burning liquor
      


      
        À onze ans, fumant de l'herbe et buvant des alcools forts
      


      
        Never rich so we were out to make that steady figure
      


      
        Jamais riches, ainsi nous étions dehors pour maintenir ce montant
      


      
        

      


      
        Once I was eleven years old my daddy told me
      


      
        Un jour, j'ai eu onze ans, mon papa m'a dit
      


      
        Go get yourself a wife or you'll be lonely
      


      
        Trouve-toi une femme ou tu seras solitaire
      


      
        Once I was eleven years old
      


      
        Un jour, j'ai eu onze ans
      


      
        

      


      
        I always had that dream like my daddy before me
      


      
        J'ai toujours eu ce rêve comme mon papa avant moi
      


      
        So I started writing songs, I started writing stories
      


      
        Alors, j'ai commencé à écrire des chansons, j'ai commencé à écrire des histoires
      


      
        Something about the glory just always seemed to bore me
      


      
        Quelque chose à propos de la gloire semblait toujours m'ennuyer
      


      
        Cause only those I really love will ever really know me
      


      
        Parce que seuls ceux que j'aimais vraiment me connaîtraient vraiment
      


      
        

      


      
        Once I was twenty years old, my story got told
      


      
        Un jour, j'ai eu vingt ans, mon histoire a été racontée
      


      
        Before the morning sun, when life was lonely
      


      
        Avant le soleil du matin, quand la vie était solitaire
      


      
        Once I was twenty years old
      


      
        Un jour, j'ai eu vingt ans
      


      
        

      


      
        I only see my goals, I don't believe in failure
      


      
        Je ne vois que mes objectifs, je ne crois pas à l'échec
      


      
        Cause I know the smallest voices, they can make it major
      


      
        Parce que je sais que les plus petites voix, elles peuvent le rendre important
      


      
        I got my boys with me at least those in favor
      


      
        J'ai mes gars avec moi enfin ceux favorables
      


      
        And if we don't meet before I leave, I hope I'll see you later
      


      
        Et si nous ne nous rencontrons pas avant que je parte, j'espère qu'on se verra plus tard
      


      
        

      


      
        Once I was twenty years old, my story got told
      


      
        Un jour, j'ai eu vingt ans, mon histoire a été racontée
      


      
        I was writing about everything, I saw before me
      


      
        J'écrivais sur tout ce que je voyais devant moi
      


      
        Once I was twenty years old
      


      
        Un jour, j'ai eu vingt ans
      


      
        

      


      
        Soon we'll be thirty years old, our songs have been sold
      


      
        Bientôt, nous aurons trente ans, nos chansons ont été vendues
      


      
        We've traveled around the world and we're still roaming
      


      
        Nous avons voyagé autour du monde et nous voyageons encore
      


      
        Soon we'll be thirty years old
      


      
        Bientôt, nous aurons trente ans
      


      
        

      


      
        I'm still learning about life
      


      
        J'apprends toujours de la vie
      


      
        My woman brought children for me
      


      
        Ma femme m'a donné des enfants
      


      
        So I can sing them all my songs
      


      
        Ainsi je peux leurs chanter toutes mes chansons
      


      
        And I can tell them stories
      


      
        Et je peux leurs raconter des histoires
      


      
        Most of my boys are with me
      


      
        La plupart de mes gars sont avec moi
      


      
        Some are still out seeking glory
      


      
        Certains cherchent encore la gloire
      


      
        And some I had to leave behind
      


      
        Et d'autres que j'ai dû laisser derrière
      


      
        My brother I'm still sorry
      


      
        Mon frère, je suis encore désolé.
      


      
        

      


      
        Une porte s’ouvre, une main se pose sur mon épaule. Maël est là. Avec nous. Avec Sam. Les larmes ruissellent, se mélangent à celles de son frère, les sanglots redoublent, mais je trouve la force de poursuivre.
      


      
        Pour lui.
      


      
        

      


      
        Once I was seven years old, my momma told me
      


      
        Un jour, j'ai eu sept ans ma maman m'a dit
      


      
        Go make yourself some friends or you'll be lonely
      


      
        Va te faire des amis ou tu seras solitaire
      


      
        Once I was seven years old
      


      
        Un jour, j'ai eu sept ans.
      


      
        

      


      
        Once I was seven years old
      


      
        Un jour, j'ai eu sept ans.
      


      
        

      


      
        Ma voix se meurt, mon visage tremblant contre le torse de Maël qui me serre fort, ma main toujours ancrée dans celle de Sam. 
      


      
        - Merci.
      


      
        Je balance doucement ma tête, bercée.
      


      
        - Merci d’avoir été celle qu’il attendait. Merci d’être restée. Merci de l’aimer jusqu’au bout. Merci, tout simplement.
      


      
        J’écoute son cœur battre. Malgré la machine à laquelle il est relié, je profite de cette mélodie. La plus belle de mon monde. Puis, un autre bruit se mêle à ses battements.
      


      
        La porte s’ouvre.
      


      
        Des médecins entrent, nombreux. Trop nombreux. Et nous demandent de sortir.
      


      
        Immédiatement.
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        J’ai tellement gratté mes ongles qu’ils sont presque à vif. A force de se balancer, ma nuque me fait atrocement mal. Quant à mes larmes, elles coulent sans discontinuer, si bien que mes yeux doivent paraître aussi rouges qu’une grappe de tomates bien mûre.
      


      
        Personne n’est venu me voir, me rassurer, me parler. Après avoir été jetée dehors de la chambre, Maël a dû rester avec un médecin. J’attends depuis plus d’une demi-heure, il ne revient pas. Je meurs de peur, mais aussi d’impatience. Je ne comprends pas ce qu’il a bien pu se passer. Sam semblait stable, apaisé. Rien n’indiquait qu’il allait plus mal encore.
      


      
        Tentent-ils de le réanimer ? De nous donner une dernière once d’espoir ? De permettre à ses parents d’arriver à temps ?
      


      
        Quand les docteurs ont débarqué, il respirait bien, son rythme cardiaque paraissait normal. Je ne dois pas m’inquiéter. Je ne le peux pas.
      


      
        Hagarde, je fixe mon téléphone, presque broyé par mes phalanges anxieuses. Pourquoi le gardé-je en mains ? Nul ne va m’appeler pour me donner des nouvelles. J’en aurai lorsque son frère passera le pas de la porte d’entrée du service de réanimation. A sa tête, je verrai immédiatement si les nouvelles semblent positives ou non.
      


      
        Une larme de sa part et je mourrai à mon tour.
      


      
        Un sourire…
      


      
        Je n’y crois pas. Je n’y crois plus.
      


      
        Si tout n’avait pas l’air perdu, ils ne m’auraient pas demandé de sortir. A Maël, non plus.
      


      
        Tu t’attendais à quoi, franchement ? Un miracle ?
      


      
        Non, pas un miracle. Juste un peu d’espoir supplémentaire. Pas grand-chose. Un mot encourageant d’une infirmière, un faible sourire du chef de service.
      


      
        Reviens sur Terre. Maël va arriver et t’annoncer que…
      


      
        Les mauvaises ondes de ma conscience sont brutalement interrompues par les vibrations de mon portable, indiquant que quelqu’un tente de me joindre. Perdue, je fixe l’écran. Camélia. Je me sens dans l’incapacité totale de décrocher. L’idée qu’elle m’en veuille, du fait que je ne l’ai pas appelée à l’aide, me traverse brièvement l’esprit. Mais, là, je n’arriverai pas à m’expliquer avec elle.
      


      
        Pourquoi Louise ?
      


      
        Oui, pourquoi ?
      


      
        Tu le sais très bien…
      


      
        Ok, je me rends. Il me fallait sa force, ses encouragements, ses bras solides, ses paroles dures et tendres à la fois, son self-control. Sans ça, je ne survivrai pas à ce qui m’attend.
      


      
        J’adore Camélia. Je l’aime carrément. Pourtant, dans des moments comme celui-ci, mes forces faiblardes réclament la première.
      


      
        Deuxième tentative de sa part. J’hésite, mais ne cède pas.
      


      
        Au troisième appel, quelques secondes plus tard, mon instinct me pousse à répondre.
      


      
        - Putain, Sara ! Que se passe-t-il, bordel ?
      


      
        Si je craignais qu’elle soit en colère, j’avais tout faux. C’est bien pire que cela.
      


      
        - Sara, tu m’entends ?
      


      
        Je ne sais pas par quoi commencer. Quels mots prononcer. Si je me mets à parler de Sam, je le condamnerai avant même de comprendre pourquoi on m’a jetée hors de sa chambre. Je ne peux pas faire ça. Il mérite mieux. Alors, je reste silencieuse, attendant, absente, une seconde réaction de sa part. Autour de moi, plus rien n’existe. Ni les pleurs de cette femme, toujours assise dans l’attente – elle aussi- d’un miracle qui ne viendra pas ; et, encore moins, le visage égaré de cet homme, forçant l’empathie.
      


      
        - Sara, merde !
      


      
        Je songe à raccrocher ; cependant, mes doigts ne suivent pas l’ordre que je dicte à mon cerveau défaillant.
      


      
        - Louise a disparu !
      


      
        Elle n’est pas fâchée, elle a peur. Juste peur. Néanmoins, il me faut quelques secondes pour comprendre de quoi elle parle. Non, à qui elle fait allusion.
      


      
        Louise. Disparu.
      


      
        - Je…
      


      
        Par où commencer ?
      


      
        - Je l’ai eue au téléphone il y a moins de deux heures. Je ne…
      


      
        Que dire de plus ?
      


      
        - De quoi parles-tu ?
      


      
        Camélia n’est donc pas au courant pour Sam, la détresse de Maël, mon chagrin.
      


      
        - Tu as discuté avec Louise ?
      


      
        - Euh… Je… Oui.
      


      
        A l’autre bout du fil, je l’entends s’énerver, puis déglutir. Elle doit savoir.
      


      
        - Sam va mal. Très mal.
      


      
        Un silence s’installe. Pesant. Trop pesant.
      


      
        - Sara, tu m’expliques, oui ou merde ?
      


      
        Je ne connaissais pas mon amie énervée. Prête à rebondir sur chaque mot, chaque respiration. N’ayant d’autre choix que celui de lui raconter toute l’histoire, je la narre doucement, prenant mon temps entre chaque phrase, inspirant et expirant plus que nécessaire. Lorsque j’ai enfin fini, elle ne s’exprime pas tout de suite. L’appareil toujours collé contre mon oreille, j’attends.
      


      
        Elle va m’en vouloir, c’est certain. Et je ne pourrai même pas lui en tenir rigueur. J’ai merdé dans les grandes largeurs. Supporter une absence de sept années, elle a été capable de surmonter, d’assumer. De me pardonner, même. Mais, là, on atteint un autre niveau. Celui où elle se trouve totalement concernée par la situation. Maël.
      


      
        Son esprit était resté bloqué à l’aéroport quand tout paraissait encore trop flou pour en tirer des conclusions. Au moment où j’ai appris la vérité, j’aurais dû lui en parler. Tout de suite. Sans attendre. N’ayant rien fait, elle serait en droit de me demander des comptes. Je patiente, le cœur en miettes.
      


      
        - Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?
      


      
        Sa voix ne trahit aucun sentiment, juste son incompréhension face à mon comportement.
      


      
        Comment lui expliquer que tout me semble si irréel ? Que j’ai l’impression d’avoir appris cette terrible nouvelle il y a quelques secondes à peine ? Que tout ce qu’il s’est passé depuis appartient au rêve et non à la réalité ? A une espèce de no man’s land dans lequel je suis une des principales actrices, mais qui ne le sauvera pas.
      


      
        - Tu as choisi d’appeler Louise.
      


      
        Je ne réagis toujours pas. Cela me semble plus fort que moi.
      


      
        - Comment va Maël ?
      


      
        - Mal.
      


      
        - Il tient le choc ?
      


      
        - Non.
      


      
        Les seuls mots que j’arrive à prononcer ne dépassent pas la monosyllabe. J’éprouve une telle honte face à mon attitude que le mutisme reste la seule attitude me paraissant honorable. M’apprêtant à perdre mon amie, je ne parviens même pas à la supplier de me pardonner. Qui suis-je pour me comporter de la sorte ?
      


      
        Ma propre bassesse me saute aux yeux. Le corps en coton, j’essaie de ne pas flancher. De ne pas pleurer à nouveau.
      


      
        - Ne t’en fais pas pour Louise, elle va arriver d’ici une heure. Elle a pris le premier TGV.
      


      
        - Elle ne répond plus au téléphone.
      


      
        Sa voix froide ne laisse aucune place au doute. Elle m’en veut de mes silences. Je la comprends. Je me trouve affreusement nulle, moi aussi.
      


      
        - Il a dû se décharger. Tu la connais…
      


      
        Je ferme les yeux, cherchant à m’apaiser. Alors que Sam est probablement en train de nous quitter, je m’occupe à rassurer une amie que je ne mérite pas.
      


      
        - Pas cette fois. Léo m’a appelée. Il s’inquiète.
      


      
        Etant donné l’insistance qu’elle vient de placer sur son dernier verbe, je commence à douter. Alors que je me remémore les dernières paroles échangées avec Louise, Camélia poursuit :
      


      
        - Elle a reçu un appel alors qu’elle s’apprêtait à partir pour l’hôpital. 
      


      
        - Moi.
      


      
        - Oui, toi, visiblement. Puis, elle a dû se mettre à passer des coups de fils à tout-va, son portable sonnant toujours occupé. Depuis, silence radio.
      


      
        - Ecoute, dis-je en agrippant mes cheveux humides de transpiration, elle va arriver. Dès que je la vois, je t’appelle. Mais là, je…
      


      
        Je ne peux pas continuer à lui parler au moment même où l’homme que j’aime s’envole de l’autre côté. Ce n’est pas raisonnable, pas honnête, pas… un million de choses dont je ne me sens pas capable de parler avec elle
      


      
        Je m’effondre, en sanglots. Incapable de poursuivre, mes pleurs hurlent mon désespoir, mon impuissance.
      


      
        - Ne bouge pas, j’arrive.
      


      
        Je raccroche, oubliant ses derniers mots.
      


      
        J’aimerais m’endormir et me réveiller demain matin, Flora et Sam à mes côtés. Dans un jardin. C’est parfait, un jardin. Peu importe que l’automne arrive bientôt, il y aurait des arbres en fleurs, un peu partout. Au milieu, une table. Sur cette dernière, un repas de fête. De la joie. Beaucoup de joie. Des rires, aussi. Les gens seraient heureux. Peu importe les sujets de discussions, que l’on soit d’accord ou non, la vie triompherait.
      


      
        Les morts reviendraient à la vie.
      


      
        Et moi, j’aurais survécu.
      


      
        - Mademoiselle ?
      


      
        Sam rirait.
      


      
        - Mademoiselle ?
      


      
        Flora me pardonnerait.
      


      
        - Vous m’entendez ?
      


      
        Plus aucune culpabilité ne m’habiterait.
      


      
        - Sara ?
      


      
        Je rouvre mes paupières. Le monde qui m’entoure me semble irréel. Qui est cette femme qui me regarde, les yeux emplis d’un chagrin que je ne connais trop bien ?
      


      
        - Vous êtes bien Sara ?
      


      
        Un homme la soutient. Grand, les cheveux gris, épaules plutôt carrées, le regard perçant. Il me fait penser à Maël… en plus vieux.
      


      
        - Comme vous portez mon jogging, je pense avoir la réponse à ma question.
      


      
        Sa mère.
      


      
        Son père.
      


      
        Autant, il ressemble à son frère ; autant, elle me fait penser à Sam. Peau pâle, yeux claires, beauté pure, presque irréelle.
      


      
        - Bonjour, je…
      


      
        Toujours adossée contre le mur, je ne parviens pas à réagir. Jamais, je n’aurais imaginé rencontrer les parents de l’homme que j’aime dans un endroit aussi… morbide.
      


      
        - Maël ne se trouve pas avec vous ?
      


      
        Sa voix frêle me torture de l’intérieur. Comment vais-je bien pouvoir expliquer à une maman qu’elle arrive peut-être trop tard ? Que la chair de sa chair vient de s’en aller ? Qu’elle ne pourra pas le sentir vivant une dernière fois contre elle ? Déposer un baiser sur son front ? Sa joue ? Se blottir à côté de lui ?
      


      
        - Vous savez où il se trouve ? me demande son mari, blêmissant de plus en plus.
      


      
        Mes yeux se dirigent vers la porte blanche… qui s’ouvre.
      


      
        Il est là.
      


      
        Larmes ?
      


      
        Sourire ?
      


      
        Je tente de décoder chaque trait de son visage.
      


      
        Je n’y arrive pas.
      


      
        Toutes les émotions semblent s’y mêler, laissant une énorme place au doute. A l’espoir. Au déni.
      


      
        Il s’approche, cherchant notre contact. Il enlace ses mains dans celles de ses parents, avant de poser sa tête contre mon front. Nos respirations se mélangent et s’entrechoquent, cherchant à comprendre ce que nous nous apprêtons à vivre… ensemble.
      


      
        Maël se penche plus fermement contre nous, puisant des forces pour finir par nous annoncer :
      


      
        - C’est fini.
      


      
        

      


      
        

      


      
        

      

    

  


  Chapitre 28


  



  



  



  Revoir ma mère sourire.



  (Sam)


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Sara
  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    
      
        - Ils ont un donneur. Notre cauchemar est terminé.
      


      
        Ils.
      


      
        Ont.
      


      
        Un.
      


      
        Donneur.
      


      
        Quatre mots qui changent une vie. Des vies.
      


      
        Je n’assimile pas la nouvelle tout de suite. Les sentiments qui me traversent sont émotionnellement intenses. Miraculeux, même. Je me retrouve au milieu de ce câlin généralisé, alors que je ne connais même pas ses propres parents qui me serrent fort dans leurs bras, me donnant l’impression d’appartenir à leur famille.
      


      
        A force de me remémorer l’information, elle commence à prendre forme. Sam va être sauvé. Mon Sam. Notre Sam à tous. Pourtant, malgré la liesse, un énorme poids s’écrase sur ma poitrine. Si l’homme que j’aime ne meurt pas, cela veut dire que quelqu’un d’autre a pris sa place là-haut, dans ce monde que je n’arrive pas à définir. Celui qui m’a volé ma jumelle. D’autres personnes vont être malheureuses, errer sans but à la recherche d’un être aimé qui ne reviendra plus jamais à la maison. Tout ça pour que Sam puisse continuer, ici.
      


      
        N’inverse pas la tendance ! Ton patineur reçoit sa greffe car il est mort, et non le contraire !
      


      
        Oui, mais quand même. Sans son décès, nous n’en serions pas là. Quelle était la probabilité que quelqu’un, appartenant au même groupe sanguin, passe l’arme à gauche juste au bon moment ? Et qu’il soit inscrit sur la liste des donneurs d’organes ?
      


      
        Je m’écarte, chamboulée.
      


      
        - Sara…
      


      
        Maël vient directement vers moi, me blottissant contre lui.
      


      
        - Tout va bien se passer, maintenant. Son opération est programmée avant cette nuit. Demain marquera un nouveau départ.
      


      
        Sauf pour cette famille endeuillée.
      


      
        Tout à coup, j’ai très froid. Trop froid.
      


      
        Mon cœur pleure pour cette sœur ou ce frère qui aura perdu une partie de soi. Pour ces parents qui ne verront plus jamais rentrer leur enfant.
      


      
        - Qui ? arrivé-je à prononcer d’une voix faible.
      


      
        Les parents de Maël nous regardent, attendant également la réponse. Quelle est cette personne, dont la mort va sauver Sam ? Nous profiter à tous ?
      


      
        Son frère hoche brièvement la tête, avant de nous adresser un faible sourire.
      


      
        - Un donneur anonyme. Vivant.
      


      
        Aucun son ne sort de ma bouche. Comment est-ce possible ?
      


      
        - Nous allons avoir un nom ? demande son père qui semble avoir recouvré ses esprits.
      


      
        - Je ne sais pas. On m’a seulement dit que la personne allait être opérée d’ici six heures. Que les premiers tests ont été réalisés et semblent plus que compatibles. Comme vous n’étiez pas là, j’ai signé une décharge pour qu’il puisse subir cette greffe le plus rapidement possible.
      


      
        - Mais, Maël, ils savent bien de qui il s’agit !
      


      
        - Bien sûr, maman. Seulement, cette procédure reste toujours anonyme, à moins que son donneur finisse par chercher à entrer en contact avec nous. Pour le moment, nous n’en sommes pas là. Pensons à Sam. Pour le reste, nous verrons après ce qu’il y a lieu de pouvoir faire ou non.
      


      
        Un donneur tombé du ciel ?
      


      
        Je n’y crois pas un seul instant. Pour travailler dans le milieu médical, je sais parfaitement comment ces choses-là fonctionnent. En plus, du même groupe sanguin ? Aucune coïncidence ne me semble possible. Cette personne le connaît et est au courant de la situation.
      


      
        - Ils ne t’ont rien dit du tout ?
      


      
        Maël soupire.
      


      
        - Une femme. Je ne sais rien de plus. Sûrement quelqu’un qu’il côtoie personnellement, sinon cela n’aurait jamais été accepté.
      


      
        Une femme ?
      


      
        Mes sens s’affolent, mon cerveau turbine.
      


      
        Je repense au vœu de Sam.
      


      
        
      


      
        « Me réconcilier avec Julia et Meredith avant de mourir ».
      


      
        

      


      
        Quelle était leur importance dans sa vie ? Et si… ?
      


      
        - Calme-toi, maintenant.
      


      
        Tout à coup, je repense à la fille que j’ai croisée dans les vestiaires de la patinoire, hier matin. Elle m’a mise en garde contre Sam et mes ambitions.
      


      
        - C’est le contrecoup, ma belle. Il faut que tu te reposes. Tout va bien. Sam te sourira bientôt. Avec un rein tout neuf, en plus.
      


      
        - Julia.
      


      
        Honteuse de ne penser qu’à cela en un pareil moment, il n’en reste pas moins que je veux savoir.
      


      
        - Quoi, Julia ?
      


      
        - Elle est déjà partie au Canada ? Que savait-elle de la maladie de Sam ? Et quel lien avec Meredith ?
      


      
        L’incompréhension doit se lire sur mon visage. Pourquoi ne m’avait-on pas dit que tous les trois étaient si proches ? Pourquoi Sam m’a-t-il caché une information aussi importante ? Aussi capitale ? Aussi énorme ?
      


      
        Cent fois, il aurait pu m’expliquer. Où se situait son intérêt en gardant le silence ?
      


      
        - Je l’ai vue. A la patinoire.
      


      
        Dans mon état, la dernière chose à faire serait de me contredire. Maël doit le sentir puisqu’il déclare :
      


      
        - Je ne vais pas te contredire, c’était bien elle.
      


      
        Je dois rêver. Que quelqu’un m’explique…
      


      
        - Maël…, l’invective son père d’une voix dure. Trop dure. Tu peux nous expliquer ?
      


      
        Sa mère blêmit. Mauvais signe. Très mauvais signe.
      


      
        - Il fallait qu’il se réconcilie avec elle ! Il ne pouvait pas s’en aller sans…
      


      
        Sa voix se brise dans un murmure à peine audible. Je ne peux pas le laisser comme ça. Pas ici. Pas dans ces conditions. Mais, sans que je m’y attende, il relève la tête, prêt à nous affronter.
      


      
        - Je sais ce que vous pensez tous. Elle l’a lâchement abandonné, alors qu’ils se connaissent et patinent ensemble depuis qu’ils ont sept ans. Merde, ce n’est pas rien ! Ok, Meredith a essayé d’en profiter dès que sa sœur a tourné le dos. Tout le monde savait qu’elle entretenait un béguin pour Sam depuis la nuit des temps. Il lui a offert ce qu’elle attendait, un baiser. C’est tout. Il voulait lui faire ce petit cadeau avant de partir. Et crois-moi, Sara, il s’en est mordu les doigts ensuite. Jamais, il n’avait imaginé qu’elle s’accrocherait ainsi, jusqu’à le menacer de révéler toute la vérité sur sa maladie. Et surtout, qu’il allait tomber amoureux de toi.
      


      
        Surprise, je ne sais pas quoi dire. Heureusement, il poursuit rapidement, levant peu à peu le voile sur toutes les questions qui m’embrouillent l’esprit :
      


      
        - Quand j’ai appris que Julia faisait un stage ici avant de s’envoler pour Toronto, j’ai sauté sur l’occasion. Sa liste, je la connaissais par cœur. Mes parents, aussi.
      


      
        Ils acquiescent d’un signe de tête, semblant aussi perdus que déconcertés.
      


      
        - Ne m’en veuillez pas d’avoir profité de votre voyage pour tenter de recoller les morceaux entre eux.
      


      
        QUOI ?
      


      
        Je dois probablement paraître encore plus pâle qu’avant car il me rassure aussitôt :
      


      
        - Sara, non. N’imagine pas les horribles choses qui traversent tes pensées. Quand je parle d’arranger les choses, je pense à leur entente sportive.
      


      
        QUOI ?
      


      
        Je me sens vidée de toute énergie. Livide. Dans quoi Maël pensait-il m’entraîner ? Un bouche-trou avant de convaincre son ancienne coéquipière de se rallier à leur cause ? Et Sam, était-il au courant de cette mascarade ?
      


      
        - Non…
      


      
        - Attends, Sara, tente son frère en attrapant mon avant-bras. Laisse-moi t’expliquer. Donne-moi une minute. Je ne t’en demande pas plus.
      


      
        Il faut que je parte d’ici. Que j’attende ailleurs. Loin de lui, loin d’eux. Louise va bientôt arriver, elle restera à mes côtés en attendant de recevoir des nouvelles de l'avancée de l'opération.
      


      
        - Attends.
      


      
        Ne lâchant pas sa prise, et serrant toujours aussi fermement mon poignet, je grimace. Il me libère aussitôt.
      


      
        - Excuse-moi, je ne voulais pas. Mais écoute-moi, je t’en prie.
      


      
        Lorsque mon regard croise le sien, il le capture, m’empêchant toute diversion.
      


      
        - Il n’a jamais été question qu’elle reprenne ta place. J’ai bien trop de respect pour toi et ton passé. Je sais ce que ça te coûte de me faire confiance et de te réacclimater avec la glace. Jamais, je ne me serais permis d’agir de la sorte. Jamais.
      


      
        - Mais, vous êtes… Chéri, c’est Sara, la petite qui a…
      


      
        - La sœur de Flora. Oui, maman.
      


      
        Cette dernière me fixe, ébahie. Comme si elle venait d’apercevoir mon fantôme.
      


      
        - Je vous ai vue patiner un jour. Vous étiez merveilleuse. Si belle. Si forte. Et j’ai alors pensé à mon petit Sam, si frêle… C’était l’époque où tout allait encore bien pour lui… 
      


      
        - Maman, laisse-moi finir, tu veux bien ? lui demande-t-il, mal à l’aise.
      


      
        Quelques secondes de silence suffisent à Maël pour les interpréter comme une approbation.
      


      
        - Nous devions aller sur Paris pour ce rendez-vous avec le grand ponte de la néphrologie. Alors, oui, j’ai fait d’une pierre, deux coups. Mais que me restait-il comme autre possibilité ? Que celui qui le sache me le dise !
      


      
        Personne ne parle.
      


      
        Soudain, toute colère disparaît.
      


      
        - Ecoutez, je m’y suis probablement mal pris, ok. J’en porterai les conséquences. Seulement, maintenant, un autre combat nous attend. Sam a besoin de nous, au meilleur de notre forme. Si nous cherchons à faire d’un malentendu une montagne, il ne pourra pas aller mieux. Nos sourires l’aideront à guérir, certainement pas nos doutes.
      


      
        - Juste une dernière question. De quel groupe sanguin Julia et Meredith sont-elles ?
      


      
        Intérieurement, je félicite son père d’avoir posé la question qui me taraude.
      


      
        - Je ne sais pas.
      


      
        - Mais la première savait pour Sam, non ? Dans mon souvenir…
      


      
        - Papa, arrête. Oui, elle était au courant, mais de là à dire qu’elle ou sa sœur accepte de donner un rein pour lui, il y a un monde !
      


      
        - Alors, qui d’autre ? le questionne sa mère.
      


      
        - Je ne sais pas, et ça m’est égal. Tant qu’il vit, pour l’instant, le reste m’importe peu. Et il devrait en être de même pour vous. Traitez-moi d’égoïste, je m’en fous. Mais avant de le revoir, opéré et sur la bonne voie, je ne veux plus entendre parler de cette histoire de donneuses potentielles. Notre priorité absolue, c’est Sam. Pour le reste, on en rediscutera. Le médecin m’a indiqué une salle d’attente où nous pouvons patienter et nous reposer. Prendre des forces doit désormais être notre seule préoccupation.
      


      
        

      


      
        Ce n’est qu’en le suivant dans un dédale de couloirs que je me rends compte de la chance que nous avons. Que Sam a.
      


      
        Le don d’un rein.
      


      
        Sa greffe.
      


      
        Peu importe que ça soit Julia ou sa sœur, il va vivre. Le reste n’a, finalement, que peu d’importance.
      


      
        
      


      
        

      


      
        ∞∞∞∞∞

      


      
        

      


      
        

      


      
        

      


      
        Un endroit nous a été réservé dans l’hôpital. Après être arrivés, j’ai discuté avec les parents de Sam. Ce dernier n’avait pas tort sur un point. Le patinage représente beaucoup pour eux. Peut-être même un peu trop.
      


      
        Cependant, leur fils, ils l’aiment profondément. Leurs espérances ont peut-être dépassé leurs attentes en matière de pratique sportive, mais ils ne s’inquiètent que de sa rémission. C’est pourquoi nous avons beaucoup parlé de Flora et de la souffrance que ça a généré en moi depuis sept ans. De ma culpabilité, aussi.
      


      
        De cette peur, chaque nuit, de me réveiller le lendemain en espérant, l’espace de quelques secondes à peine, que tout cela n’était qu’un vulgaire cauchemar.
      


      
        Pourtant, ma jumelle ne reviendra jamais. Je ne pourrai jamais rien faire contre ce sort du destin.
      


      
        Mais eux, si.
      


      
        Sam va survivre.
      


      
        Cette certitude m’emporte quand, couchée au travers de quelques sièges durs comme du béton, je finis par m’endormir. Le sommeil me happe et m’emporte loin de tout. Je ne rêve pas, je ne cauchemarde pas, non plus. C’est comme si on m’accordait enfin une pause. Comme si Flora venait de lever le voile et de conjurer le mauvais sort.
      


      
        Lorsque quelqu’un me secoue, mon cœur se met à battre très fort. Je me redresse d’un bond. Maël, seul avec moi dans la pièce, me fixe gravement.
      


      
        Je sens le sol trembler sous mes pieds.
      


      
        - Combien de temps ai-je dormi ?
      


      
        - Huit heures, lâche Maël, les traits tirés.
      


      
        - Huit h…
      


      
        Il me coupe aussitôt.
      


      
        - Sam vient de remonter en salle de réveil.
      


      
        Huit heures. J’ai loupé l’essentiel.
      


      
        - Il va…
      


      
        - Bien. Les médecins sont rassurants.
      


      
        - Je…
      


      
        Je ne sais pas quoi dire, en fait.
      


      
        - Tes parents ?
      


      
        - Ils sont allés se doucher à l’hôtel. Ils reviendront d’ici peu.
      


      
        Ses yeux se dirigent vers la porte, ses joues rougissent légèrement.
      


      
        - Il y a quelqu’un qui t’attend dans le couloir. Elle s’impatiente depuis plus d’une heure.
      


      
        Louise !
      


      
        - Elle n’a pas l’air très bien. Elle m’a tout expliqué. Rassure-là, s’il te plaît.
      


      
        Elle est arrivée !
      


      
        Mais, avant de passer le seuil de la pièce, je me tourne vers lui :
      


      
        - On peut le voir bientôt ?
      


      
        - J’espère bien…
      


      
        Sur ses paroles, je le laisse. A force de nous épauler, il s’est oublié. Un peu de repos ne lui fera pas de mal. Quant à moi, je vais annoncer la bonne nouvelle à ma meilleure amie ! Sam est vivant ! Sam !
      


      
        Mais, à l’instant où j’arrive dans le couloir, mon enthousiasme faiblit d’un cran :
      


      
        - Camélia ?
      


      
        Ses yeux tristes me jaugent avec angoisse. Tout me revient : son coup de fil, Louise… Non…
      


      
        - Où est-elle ?
      


      
        - Je ne sais pas…
      


      
        Je serre mes poings, pour m’empêcher de m’écrouler à nouveau. Si Sam s’en sort enfin, je ne peux imaginer qu’il soit arrivé un malheur à ma sœur de cœur.
      


      
        - Son train ?
      


      
        - La SNCF refuse de me donner l’information. Nous devons attendre vingt-quatre heures pour signaler sa disparition.
      


      
        Putain, non.
      


      
        - Et Léo ?
      


      
        - Il n’en sait pas plus. Il a décidé de rester sur Strasbourg au cas où elle rentrait chez elle.
      


      
        Tu croyais vraiment que le destin sauverait Sam sans que tu n’en aies à payer le prix ?
      


      
        Il faut que je réfléchisse. Que je me calme.
      


      
        - Son téléphone ?
      


      
        - Plus de batterie.
      


      
        - Ses parents ?
      


      
        - J’attends ce soir. Il faut que l'on essaie de comprendre.
      


      
        - Et si quelqu’un l’avait enlevée sur le chemin de la gare ?
      


      
        Elle me regarde, totalement défaite.
      


      
        - J’y ai pensé. Je viens de passer les deux dernières heures à joindre tous les hôpitaux d’Alsace et d’ici. Mais, personne ne l’a vue.
      


      
        Je me tais.
      


      
        Je fais le tri dans mes pensées.
      


      
        Du moins, j’essaie. J’imagine mal Louise se faire embarquer par un inconnu. Son entrejambe s’en souviendrait encore.
      


      
        Non.
      


      
        Il a dû se passer quelque chose entre le moment où je l’ai appelée et… l’heure qui a suivi. Mais quoi ?
      


      
        - Viens, j’ai besoin d’un café.
      


      
        Sans lui demander son avis, je l’entraîne vers la cafétéria où je nous commande deux boissons chaudes. Nous discutons peu, tâchant, chacune, de chercher à percer le mystère de la disparition du Louise. Paniquée, je ne lui parle même pas de Julia, la donneuse. Je cherche juste à comprendre comment une personne, saine d’esprit, a pu s’éloigner de nos vies aussi rapidement. Sans un mot. Sans une explication.
      


      
        Lorsque nous remontons vers la salle d’attente, un café à la main pour Maël, je m’attends à le voir endormi sur la banquette. Mais certainement pas à le retrouver, debout, face à nous, le visage si blême qu’on a l’impression qu’il vient d’apprendre la pire nouvelle de l’univers.
      


      
        Mon cœur manque un battement.
      


      
        Sam.
      


      
        Je le supplie du regard.
      


      
        - Tout va bien pour Sam. Ses constantes sont bonnes.
      


      
        Il s’avance doucement, prenant la main de Camélia dans la sienne, puis la mienne.
      


      
        - Louise.
      


      
        - Quoi, Louise ? demandons-nous en chœur.
      


      
        - Un médecin te cherchait, Cam. D’après ce que j’ai compris, tu as signalé sa disparition à l’hôpital.
      


      
        - Je..., euh…
      


      
        - Ils l’ont trouvée. Mais…
      


      
        Une drôle d’adrénaline monte en moi. La même que j’ai ressentie lors de l’accident ou quand je fredonnais une chanson à Sam.
      


      
        - Il va falloir être fortes, les filles. Très fortes.
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  Voir mon père m’applaudir.



  (Sam)


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Sara
  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    
      
        - Vous allez devoir être fortes. Très très fortes.
      


      
        Pourquoi répète-t-il cette phrase ? Pourquoi a-t-il blêmi d’un coup ? Pourquoi cette nouvelle journée qui commence à peine me paraît-elle aussi douloureuse que la précédente ?
      


      
        Et merde, Louise !
      


      
        - Maël, que s’est-il passé ?
      


      
        Camélia apparaît plus détendue que moi, moins sur la défensive, davantage à l’écoute. De mon côté, je ne maîtrise rien du tout. Sam ne semble pas encore sorti d’affaire que l’on m’annonce qu’il est arrivé quelque chose de grave à une de mes meilleures amies ! Ici, à Paris ! Elle a donc pris son train, mais…
      


      
        Mais quoi, au juste ?
      


      
        - Je ne pense pas être la bonne personne pour vous annoncer la nouvelle. Je, je…
      


      
        Je regarde un peu partout autour de moi. Le monde n’a pas l’air d’avoir bougé alors que le mien éclate en mille morceaux. Même si j’ai dormi plusieurs heures, je ne me suis jamais sentie aussi épuisée qu’à cet instant. Tant moralement que physiquement.
      


      
        J’ai peur, tellement peur.
      


      
        - Venez, je vous accompagne.
      


      
        Tandis que le frère de Sam pose une main sur mon épaule, j’aperçois qu’il serre fort la paume de Camélia entre ses doigts disponibles. Cette double marque d’affection a beau m’apaiser légèrement, il n’en reste pas moins que je crains le pire. Louise décroche toujours. Louise donne de ses nouvelles aussi régulièrement qu’un métronome. Louise aime parler d’elle, de tout ce qu’elle fait, de ce qu’elle entreprend. Que ce soit par messages avec ses copines ou par des publications massives sur les réseaux sociaux. Et là, rien de rien. Le néant absolu. Continuer de croire qu’il ne lui est rien arrivé équivaudrait à penser que les ours polaires pourraient nager et survivre dans les eaux chaudes des Tropiques.
      


      
        Chaque pas que je me force à faire représente, à mes yeux, une randonnée douloureuse aux dénivelés improbables. Tout me coûte. Plus nous avançons, plus les battements de mon cœur deviennent anarchiques.
      


      
        Ma Louise.
      


      
        Si elle devait rejoindre Flora, je ne me le pardonnerais jamais. Comment ai-je pu être aussi égoïste pendant sept longues années ? L’ignorer malgré ses magnifiques lettres, refuser ses appels, tomber contre ma porte dès qu’elle y sonnait ? Mes silences ont dû la propulser au comble du désespoir et de la colère. Pourtant, elle ne m’en a jamais tenu rigueur.
      


      
        Lorsque Maël s’arrête devant l’entrée du service de réanimation, je manque de m’évanouir. Heureusement qu’il me retient, sinon je serais déjà couchée à même le sol.
      


      
        - Elle se trouve ici ?
      


      
        Camélia vient de poser la question qui me remue de partout.
      


      
        - Oui.
      


      
        Quant à la réponse de Maël, elle manque de m’achever.
      


      
        - Un accident ?
      


      
        Il s’agit de la seconde interrogation factuelle qui me vienne à l’esprit. J’imagine une voiture encastrée contre un arbre, du sang partout, les secours qui tardent à venir, mon aide inutile. Je déglutis, cherchant à trouver un peu d’air.
      


      
        - Non, Sara. Ne t’inquiète pas…
      


      
        Je bondis sur ses derniers mots :
      


      
        - Ne pas m’inquiéter ? Mais elle se trouve dans le service des mourants ! Bientôt, tu vas me demander de sourire !
      


      
        Immédiatement, je regrette mes propos. J’en ai fini avec l’injustice.
      


      
        - Désolée, Maël… Je ne…
      


      
        - Laisse tomber, nous sommes tous à cran.
      


      
        Sans un mot de plus, nous déposons nos affaires dans notre casier, enfilons les protections demandées, puis allons nous désinfecter les mains. Une fois ces exercices nécessaires réalisés, je sonne à la porte, dans un état second.
      


      
        Une nouvelle infirmière vient nous ouvrir, la précédente ayant probablement fini sa garde. Si on me le demandait, je ne saurais même pas dire l’heure qu’il est. Le jour se lève à peine, engloutissant avec lui le faible sourire qui illuminait mon visage depuis la greffe de Sam.
      


      
        - Exceptionnellement, comme je vous l’ai demandé il y a quelques minutes, pouvons-nous entrer tous les trois ? demande Maël, utilisant son sourire charmeur.
      


      
        Quoi ?
      


      
        Ne serait-il pas en train de sous-entendre qu’il est déjà venu voir Louise ?
      


      
        - J’en ai discuté avec le chef de service, il semble d’accord à condition que vous ne restiez que quelques minutes. Pas plus.
      


      
        Abasourdie, je le vois opiner d’un signe de tête. Alors que nous nous faufilons dans ce couloir aseptisé encadré de chambres aux vitres transparentes, la femme arrête le frère de Sam.
      


      
        - Pouvez-vous nous fournir le nom de ses parents ? Il faut que nous les prévenions au plus vite.
      


      
        Je m’étais promis de ne plus me laisser aller à des propos incohérents. Malgré tout, face à cette infirmière, je ne peux pas me retenir.
      


      
        - Elle va mourir ?
      


      
        Cette dernière fixe Maël, incrédule.
      


      
        - Vous ne leur avez pas expliqué ?
      


      
        - Que se passe-t-il, bordel de merde ?
      


      
        Camélia vient de se lâcher. Il ne m’en faut pas plus pour en rajouter une couche :
      


      
        - Où est-elle ? demandé-je, en commençant à me faufiler entre les boxs, suivie de mon amie. Je veux la voir, tout de suite !
      


      
        - Non, vous ne pouvez pas…
      


      
        La femme essaie de nous retenir, mais ne parvient pas à nous faire entendre raison. Je ne suis plus moi. Juste une fille qui commence à perdre la boule, et dont les nerfs lâchent un à un.
      


      
        - Venez par ici ! finit-elle par capituler.
      


      
        Ses soupirs contrastent véritablement avec les sourires de celle qui l’a précédée, la veille. Même si je ne la connaissais pas vraiment, je la regrette déjà. Au moment où elle nous ouvre la porte, je respire profondément, cherchant à puiser une once de courage. Une minuscule force, mais nécessaire.
      


      
        - Cinq minutes, pas plus, répète-t-elle, comme si elle craignait que nous n’ayons pas saisi l’information, citée précédemment. Elle a besoin de se reposer.
      


      
        Sa chambre se trouve juste à côté de celle de Sam, toujours vide. Quand va-t-il remonter ? Quand pourrai-je le toucher ? Le respirer ? J’essaie de me focaliser sur lui afin de ne pas plonger mes yeux vers mon amie, allongée. Plus je m’approche, plus elle me paraît endormie. Tout comme l’homme que j’aime, ses constantes sont reliées à des machines. Un drap la couvre jusqu’au menton, signe évident qu’elle doit avoir froid ou que sa température corporelle n’est pas bien haute.
      


      
        - Interdiction d’analyser toute cette merde, lâche-t-elle à mon encontre, tandis que mes yeux s’aventurent vers son rythme cardiaque et sa saturation.
      


      
        Je me ressaisis immédiatement.
      


      
        - Tu parles ?
      


      
        Alors qu’elle tente de répondre quelque chose, elle gémit de douleur. Merde. J’ai peur.
      


      
        - Cam…, je t’avais prévenue qu’il fallait que je me débarrasse de Léo. Il ne quittera jamais sa femme.
      


      
        Quelqu’un aurait-il un décodeur à me vendre ? Je me tourne vers Maël… qui pleure comme un bébé. Impossible de lui demander quoi que ce soit.
      


      
        - Putain, Louise, que t’est-il arrivé ?
      


      
        A l’instant où le frère de Sam l’encourage du regard, je comprends… tout.
      


      
        Bordel.
      


      
        De.
      


      
        Merde.
      


      
        Habituellement, je ne jure que très rarement. Depuis que je les ai retrouvées et que mon amoureux est entré dans ma vie, j’ai l’impression de ne faire plus que ça.
      


      
        - Sara, je n’allais quand même pas t’ôter la possibilité de t’envoyer en l’air pour les dix prochaines années !
      


      
        - Putain, est-ce que quelqu’un va m’expliquer ? s’époumone mon amie rousse, au bord de la crise de nerfs.
      


      
        Maël me regarde tandis que mes yeux se tournent vers Louise. Il faut que ce soit elle qui l’annonce.
      


      
        - J’ai vendu un de mes reins au marché parisien. Cela ne me permettra pas de décrocher le prix Nobel de l’amitié éternelle, mais je ne pouvais pas faire autrement. AB négatif, ça ne court pas les rues.
      


      
        Un silence profond envahit la pièce. Le frère de Sam pleure toujours et Cam le rejoint bientôt. Blottis l’un contre l’autre, ils se laissent aller à un chagrin qui n’en est pas vraiment un.
      


      
        - Merci.
      


      
        Il s’agit du seul et unique mot qui me vienne à l’esprit. Merci. Mais merci pour quoi ? De l’avoir sauvé, de m’avoir permis de continuer à exister, d’avoir donné une partie d’elle pour que le garçon que j’aime puisse continuer à vivre ?
      


      
        Derrière moi, Maël se racle la gorge.
      


      
        - D’après les médecins, dès qu’elle a su pour Sam, elle a appelé le service et elle les a harcelés de questions. Une fois les tests passés à son arrivée, elle s’est comportée en véritable furie pour se faire opérer tout de suite. Le chef de service m’a dit, en rigolant, qu’ils ont accédé à sa demande pour qu’elle se taise enfin. Ils n’en pouvaient plus.
      


      
        - Camélia, je ne t’ai pas prévenue. Sans ran…
      


      
        Louise respire douloureusement.
      


      
        - cune ?
      


      
        Je m’approche et lui dépose un baiser sur le front, avant d’aller serrer très fort mon autre amie contre moi. Jamais, je n’aurai de mot suffisant pour la remercier. A l’instant où je m’apprête à la gratifier encore et encore, l’infirmière ouvre la porte, hochant simplement la tête. Maël chuchote quelque chose à l’oreille de Camélia, puis se tourne vers moi.
      


      
        - Tu m’accompagnes ?
      


      
        L’accompagner où, exactement ?
      


      
        …
      


      
        Oh…
      


      
        …
      


      
        Waouh…
      


      
        J’écarquille les yeux, surprise. Je ne m’attendais pas à vivre ce moment aussi rapidement. Aussi intensément. D’un seul coup, je sens mon sang se réchauffer et affluer dans mes veines. Je le suis, sans un mot. Le silence parle pour nous. Puis, au moment où nous entrons dans la chambre d’à côté, mon cœur bat normalement pour la première fois depuis sept ans.
      


      
        Leur père, déjà présent, applaudit de ses deux mains son guerrier de fils qui vient de remonter de la salle de réveil. Leur mère sourit, comme si elle venait de lui donner vie pour la seconde fois. Les yeux de Maël, toujours imbibés de larmes, le fixent, heureux.
      


      
        Quant à moi…
      


      
        Je…
      


      
        …
      


      
        Je…
      


      
        Je me dis juste que la vie est belle.
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  Finir de lire l’étranger d’Albert Camus.



  (Sam)


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Sam
  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    
      
        Au début, je n’entends qu’elles.
      


      
        Des voix.
      


      
        Je peine à les discerner, comme si elles n’appartenaient pas au monde réel. Pas à ma vie. J’essaie de bouger, en vain. Comme étranger à mon propre corps, je ne parviens à esquisser aucun mouvement. Mon cerveau ne semble plus commander mes membres endoloris.
      


      
        Est-ce ça, la mort ?
      


      
        De qui proviennent ces timbres aux consonances diverses, variées, presque inintelligibles ?
      


      
        Je m’imaginais un tunnel lumineux, attirant, apaisant…
      


      
        Au lieu de ça, je souffre. Beaucoup. Beaucoup trop. L’intégralité de mes terminaisons nerveuses semble si douloureuse que je me demande si je ne suis pas arrivé tout droit en enfer.
      


      
        Suis-je en train de payer pour avoir placé le seau d’eau, réservé à l’éponge, au milieu de la salle de maths, en classe de terminale ? La prof s’en était tirée avec une mauvaise fracture qui m’avait valu une semaine d’exclusion, ainsi qu’une mise à l’épreuve d’un trimestre.
      


      
        J’ai comme la désagréable impression qu’un camion vient de me rouler sur le ventre, après m’être passé sur le dos.
      


      
        Aller simple pour l’enfer, sans possibilité de s’arrêter au purgatoire.
      


      
        - Sam ?
      


      
        Un lourd silence suit mon prénom. Que se passe-t-il ? Tout à coup, j’ai froid. Trop froid.
      


      
        - Il nous entend ?
      


      
        La peur paraît perceptible dans chacun des mots venant d’être prononcés. A cause d’une masse inqualifiable qui m’obstrue la gorge, je n’arrive pas à répondre que, oui, mes oreilles fonctionnent.
      


      
        - Quand se réveillera-t-il ?
      


      
        Long soupir. Enfin, je crois. Un homme répond :
      


      
        - Je ne peux pas vous certifier avec précision s’il sera ou non conscient d’ici les heures à venir. Tout ce que je suis en mesure de faire, c’est de vous assurer que l’opération s’est très bien passée, bien au-delà de nos espérances.
      


      
        Opération ?
      


      
        Ai-je bien entendu ?
      


      
        Cela voudrait donc dire que je ne suis pas… mort ?
      


      
        - Le premier bilan post-opératoire a l’air bon, même très bon, vu l’état dans lequel les secours l’ont emmené, ici.
      


      
        L’ambulance, je me souviens. Du moins, je crois. Je suis tombé sur le sol de ma chambre. Dans la maison de mes parents. Je regardais… Sara.
      


      
        Sara !
      


      
        Il faut que je lui parle, que je lui dise que je suis toujours là. Vivant. Qu’elle ne reparte pas chez elle, pensant que tout est… fini.
      


      
        J’essaie d’ouvrir la bouche, de prononcer son prénom, en vain. L’air semble bloqué dans mes poumons qui ne fonctionnent plus grâce à moi.
      


      
        - Votre fils m’a tout l’air d’être un miraculé. Vous avez là, un sacré champion. 
      


      
        Fils ?
      


      
        Nouveau silence.
      


      
        Puis, des sanglots. Beaucoup de sanglots. Trop de sanglots. Ils ne proviennent pas tous de la même personne. Distincts de par leurs intonations propres, je comprends que plusieurs individus sont présents dans ma chambre.
      


      
        Papa.
      


      
        Maman.
      


      
        Maël.
      


      
        - Il va s’en sortir, hein ?
      


      
        Sara.
      


      
        Sara !
      


      
        Elle est là.
      


      
        Sa voix fluette, angoissée, au bord de l’abîme, me tord encore plus douloureusement les boyaux. 
      


      
        - Pour l’instant, oui. Mais je ne suis pas Dieu, il m’est donc impossible de vous certifier une chose que je ne maîtriserai jamais complètement. Comme vous le savez, une greffe de rein dure en moyenne dix ans. Passée cette période, il faudra envisager une nouvelle opération. Donc, un nouveau combat.
      


      
        Une bouffée de panique m’envahit. Et si celle-ci ne fonctionnait pas ? Je me sens si faible que je n’arrive pas à m’exprimer, à leur montrer que je suis là. Vivant. A leur écoute. Prêt à les serrer dans mes bras. Putain, je crève d’envie de les sentir contre moi. De percevoir leur grain de peau sur ma main, mon bras, mon visage, mes cheveux. Qu’ils me prouvent que je peux ressentir des choses, merde !
      


      
        - Mais, n’attelons pas la charrue avant les bœufs. Sam va bien. Profitons de cela pour l’instant. Si vous avez la moindre question, n’hésitez pas à me faire appeler. J’y répondrai avec joie.
      


      
        Joie ?
      


      
        Parole de bouffon…
      


      
        Sait-il seulement ce que ça fait d’être cloué sur le lit, incapable de communiquer avec les gens que vous aimez ? Dont vous avez besoin ?
      


      
        - Merci, docteur.
      


      
        L’émotion s’entend dans la voix de mon père. Après avoir applaudi, j’imagine qu’il pose maintenant ses mains dans celles du médecin. Touché, je le suis. Emu, encore plus.
      


      
        - Je ne sais pas comment vous…
      


      
        Celle de ma mère se brise dans un puissant sanglot. Des bras se rapprochent d’elle, la serrent, cherchant à contrer une partie de son inquiétude. Sûrement ceux de mon paternel ou de mon frère…
      


      
        - Le sport, c’est fini pour lui ?
      


      
        Maël.
      


      
        Ses ambitions me donnent envie de sourire.
      


      
        - Je me permets de vous poser cette question car ça représente beaucoup pour lui.
      


      
        Non, tu te trompes.
      


      
        Sara m’a permis d’explorer des besoins inédits. Je la veux, elle. Rien de plus, rien de moins. Pour le reste, nous verrons plus tard. Du temps, il semble que j’en aie maintenant à revendre. Un nouveau sablier vient de voir le jour. Rempli à rabords, il s’écoulera dorénavant très lentement.
      


      
        Vivre.
      


      
        Je me souviens de ce vœu. Le plus important de tous. Le seul auquel je ne croyais plus depuis bien longtemps déjà.
      


      
        A la place, le sens de la condamnation prenait tout son sens. Qui étais-je pour espérer aller à l’encontre de mon destin ?
      


      
        Personne.
      


      
        Je n’étais personne.
      


      
        Un microcosme sur cette planète.
      


      
        Chaque jour, des dizaines de milliers de gens meurent. D’autres naissent. S’il fallait que je laisse ma place, aucun tour de passe-passe ne me profiterait. Les donneurs ne courent pas les rues. Les AB-, encore moins… Jeu de mots débile…
      


      
        Je ne m’aimais pas assez pour me battre, pour puiser cette force de continuer, d’avancer. De continuer à respirer, tout simplement. Jusqu’à ce que je la rencontre, elle. Comment expliquer ce que j’ai ressenti à l’instant où ses yeux, emplis d’une souffrance qui ne m’était pas étrangère, ont rencontré les miens ? Un savant mélange totalement inédit. Un moment où mes peurs ont été percutées par les siennes, où ma douleur s’est répandu dans son regard, où ce sentiment de n’appartenir à personne s’est brusquement envolé…
      


      
        Si ça vous chante, parlez d’un coup de foudre.
      


      
        Elle et moi savons que c’est différent, que ce que nous ressentons l’un pour l’autre dépasse de loin le cadre de l’explicable. Notre relation s’étant construite avec le halo de la mort voletant autour d’elle, nous avons dû frôler les conventions, anticiper nos réactions, avancer vite, trop vite pour certains. Mais, je ne regrette rien.
      


      
        Non, absolument rien.
      


      
        Peu importe que nous ayons brûlé des étapes, peu importe que ma famille n’approuve pas, peu importe le regard des autres, Sara est ma moitié. La seule que je désire, que je veuille sublimer et aimer jusqu’à ce que mon sablier ne se vide entièrement.
      


      
        - Laissez-le se reposer, revenez demain. En cas d’urgence, nous avons toutes vos coordonnées. Dormez, reprenez des forces, il vous en faudra durant les jours à venir.
      


      
        Mais, je ne veux pas qu’ils partent ! J’ai besoin d’eux, moi !
      


      
        Besoin d’elle, surtout. Besoin de sentir ses cheveux, qu’elle me touche, m’effleure, me caresse, me donne de ses forces. Besoin de lui dire que je l’aime. Que je me suis battu pour elle.
      


      
        Des pas s’éloignent, une porte se referme. 
      


      
        D’abord, je me dis que la solitude va m’étreindre pour les heures à venir ; ensuite, j’entends un bruit sourd. Une respiration. Quelques déplacements. Mon matelas bouge, quelqu’un s’y assoit.
      


      
        Puis, son odeur emplit mon univers.
      


      
        Elle est restée !
      


      
        J’aimerais lui dire combien sa décision me comble de joie. J’aimerais tellement… Lorsque sa main s’aventure dans mes cheveux, je ne souhaite qu’une chose. Lever ma tête et enfouir mon nez sur le sommet de son crâne afin de la sentir jusqu’à l’overdose.
      


      
        Raclement de gorge. Rien que ce petit bruit suffit à me procurer d’indescriptibles sensations.
      


      
        - Je ne sais pas par où commencer…
      


      
        Moi, non plus… J’ai tant de choses à lui dire, lui prouver.
      


      
        - Tes parents n’avaient pas l’air très ravis que je reste, alors je ne vais pas m’éterniser. Tu as besoin de calme, je le comprends. Seulement, j’ai eu peur, tellement peur…
      


      
        Sa voix s’étrangle dans un nouveau sanglot. Je refuse qu’elle pleure, je ne veux pas qu’elle laisse parler ses angoisses. Maintenant, tout va bien se passer. Il le faut. Quelqu’un, que je ne connais pas, m’a offert un cadeau inestimable. La vie.
      


      
        Putain.
      


      
        Je pense seulement à lui. A elle.
      


      
        Putain.
      


      
        Une personne est sûrement morte et je vis grâce à elle.
      


      
        Putain.
      


      
        Qui suis-je pour mériter cela et ne pas y penser en priorité ?
      


      
        Putain.
      


      
        - Comme on n’a pas beaucoup de temps à partager ensemble, j’aimerais… Enfin, je voudrais… Tu sais, ta liste ?
      


      
        Oh oui que je sais.
      


      
        La chanson… Je m’en souviens ! Elle me l’a fredonnée presque jusqu’au bout.
      


      
        - Alors, voilà. C’est juste pour toi.
      


      
        Nouveau raclement de gorge.
      


      
        Putain.
      


      
        Elle va me faire pleurer.
      


      
        - « Aujourd’hui, maman est morte. Ou peut-être hier, je ne sais pas. J’ai reçu un télégramme de l’asile : « Mère décédée. Enterrement demain. Sentiments distingués. » Cela ne veut rien dire. C’était peut-être hier. L’asile de vieillards est à Marengo, à quatre-vingts kilomètres d’Alger. Je prendrai l’autobus à deux heures et j’arriverai dans l’après-midi. Ainsi, je pourrai veiller et je rentrerai demain soir. J’ai demandé deux jours de congé à mon patron et il ne pouvait pas me les refuser avec une excuse pareille. Mais il n’avait pas l’air content. Je lui ai même dit : « Ce n’est pas de ma faute. » II n’a pas répondu. J’ai pensé alors que je n’aurais pas dû lui dire cela. En somme, je n’avais pas à m’excuser. C’était plutôt à lui de me présenter ses condoléances. Mais il le fera sans doute après-demain, quand il me verra en deuil. Pour le moment, c’est un peu comme si maman n’était pas morte. Après l’enterrement, au contraire, ce sera une affaire classée et tout aura revêtu une allure plus officielle. »
      


      
        Elle stoppe sa lecture, puis soupire.
      


      
        - Toi, tu es vivant. Rien d’autre ne compte pour moi. Personne ne me présentera ses condoléances, personne ne me fixera avec désolation, se félicitant intérieurement de ne pas être à ma place. Personne ne se dira que c’était couru d’avance. Pour l’instant, tu vis. Tu vis. Tu vis. Tu vis. Tu vis. Tu vis. Tu vis. 
      


      
        Au moment, où elle inspire profondément, je sais qu’elle va poursuivre.
      


      
        - « J’ai pris l’autobus à deux heures. II faisait très chaud. J’ai mangé au restaurant, chez Céleste, comme d’habitude. Ils avaient tous beaucoup de peine pour moi et Céleste m’a dit : « On n’a qu’une mère ». Quand je suis parti, ils m’ont accompagné à la porte. J’étais un peu étourdi parce qu’il a fallu que je monte chez Emmanuel pour lui emprunter une cravate noire et un brassard. Il a perdu son oncle, il y a quelques mois. J’ai couru pour ne pas manquer le départ. Cette hâte, cette course, c’est à cause de tout cela sans doute, ajouté aux cahots, à l’odeur d’essence, à la réverbération de la route et du ciel, que je me suis assoupi. J’ai dormi pendant presque tout le trajet. Et quand je me suis réveillé, j’étais tassé contre un militaire qui m’a souri et qui m’a demandé si je venais de loin. J’ai dit « oui » pour n’avoir plus à parler. »
      


      
        

      


      
        Un ange passe. Le silence ne me fait plus peur, il me prouve juste que je suis bien vivant.
      


      
        - Moi aussi, j’ai dormi, tu sais. Je m’en veux même de m’être assoupie, dit-elle en posant sa main froide sur la mienne.
      


      
        Qu’est-ce que j’aimerais te réchauffer, ma belle.
      


      
        - A l’instant où j’ai rouvert l’œil, ton frère se trouvait là. J’ai cru que c’était… fini. Puis l’espoir est réapparu grâce à ses mots. Je ne pourrai pas te lire cette histoire entièrement. On ne m’en laissera pas le temps. Bientôt, ils viendront me chercher pour que je reparte. Mais, je les comprends. Au fond, qui suis-je pour voler la place à tes parents ? C’est Maël qui a insisté pour nous laisser quelques minutes, seule à seul. Il pensait que ça allait t’aider à te réveiller. Ou te donner un peu de courage. Je vais te lire un dernier passage. Pas forcément le plus beau… Mais, tu comprendras. Enfin, je t’expliquerai pour que tu saches. Je crois que c’est important pour moi. Peut-être pour toi aussi. Du moins, je l’espère.
      


      
        

      


      
        Elle se tait.
      


      
        Pourquoi ne parle-t-elle plus ?
      


      
        Il me faut sa voix !
      


      
        Elle m’est nécessaire comme l’air qu’on m’injecte de force dans les poumons.
      


      
        - C’est bizarre de me retrouver là à te parler sans que tu ne réagisses. Comme si tu étais endormi. Attention, je ne veux pas que tu penses que je pense quelque chose que je ne pense pas.
      


      
        Je l’entends ricaner nerveusement.
      


      
        - Désolée, ça doit être assez terrible pour toi de m’écouter. J’ai toujours eu du mal avec les monologues. Un peu comme quand je me retrouve face à un répondeur téléphonique, que je laisse un message ridicule, auquel la moitié des mots prévue n’a pas été ajoutée. Là, c’est un peu pareil. Je me sens bizarrement nulle. Si le destin nous offrait ce moment, j’avais prévu de te dire plein de choses. Un tas. De te saouler avec mes déclarations à deux balles. Et là, j’en perds mon latin. Purée, il y a deux jours, je ne savais même pas que tu étais malade.
      


      
        Elle se reprend immédiatement.
      


      
        - Non, mourant. Et là, te voilà sauvé. Miraculé. Mais ma peur, même éphémère, m’a semblé interminable. Je t’aime tellement. Comment aurais-je pu imaginer redécouvrir un tel sentiment aussi rapidement ? Avec une telle puissance ? Une ivresse si totale ?
      


      
        Ma princesse…
      


      
        Quand le temps nous est compté, les émotions deviennent intuitions. Plus rapides que les autres, elles nous prennent par surprise. Elles magnifient le temps qu’il nous reste. Sans elles, nous n’aurions pas vécu ce flot d’amour ; sans elles, je ne serai plus là aujourd’hui.
      


      
        - J’ai encore du mal à faire le tri. Je t’aime, c’est tout ce qui compte, au fond. Laisse-moi te lire un dernier extrait. Tu comprendras mieux.
      


      
        J’essaie de bouger ma main, en vain.
      


      
        - - « Le soir, Marie est venue me chercher et m’a demandé si je voulais me marier avec elle. J’ai dit que cela m’était égal et que nous pourrions le faire si elle le voulait. Elle a voulu savoir alors si je l’aimais. J’ai répondu comme je l’avais déjà fait une fois, que cela ne signifiait rien mais que sans doute je ne l’aimais pas. « Pourquoi m’épouser alors ? » a-t-elle dit. Je lui ai expliqué que cela n’avait aucune importance et que si elle le désirait, nous pouvions nous marier. D’ailleurs, c’était elle qui le demandait et moi je me contentais de dire oui. Elle a observé alors que le mariage était une chose grave. J’ai répondu : « Non ». Elle s’est tue un moment et elle m’a regardé en silence. Puis elle a parlé. Elle voulait simplement savoir si j’aurais accepté la même proposition venant d’une autre femme, à qui je serais attaché de la même façon. J’ai dit : « Naturellement. »
      


      
        

      


      
        Je n’arrive pas à lui répondre.
      


      
        - Un jour, je te demanderai de m’épouser.
      


      
        Oh, bordel.
      


      
        - J’y tiens. Ne me demande pas pourquoi, c’est comme ça. Je ferai comme Marie, mais tu sais ce qui me rassure ?
      


      
        Ma paume reste immobile, comme morte. Pourtant, mes émotions circulent partout dans mon corps.
      


      
        - J’espère que tu accepteras ma proposition avec tout l’amour du monde. Je ne dis pas que je vais te poser LA question dès demain. Je sous-entends juste qu’un beau matin, après t’avoir observé dormir, je me lancerai. Peut-être que ça sera dans un an, cinq ou dix, mais je le ferai. C’est important pour moi. Car si tu acceptes de devenir mon mari, tu incluras également, par la même occasion, toutes mes fêlures liées à Flora… et mon incapacité à te donner un enfant. Ton enfant. J’aurais voulu te l’annoncer avant. Mais, j’ai eu peur.
      


      
        Mes yeux toujours fermés, je ne parviens pas à lui lancer le moindre regard.
      


      
        - Peur de gâcher nos derniers moments ensemble. Peur de ne pas être à la hauteur. Peur que tu ne me regardes plus comme une femme, mais comme…
      


      
        Sa voix se voile, puis se brise en un millier de morceaux.
      


      
        Sa détresse me percute de plein fouet. Je ressens un électrochoc partout en moi. Comme si l’on me secouait de l’intérieur, comme si on m’aidait à la secourir, elle.
      


      
        Un doigt, puis deux. Presque trois reviennent à la vie. Même si ça me demande un terrible effort, je parviens à effleurer doucement le haut de sa main. A cet instant, plus aucun mot n’est utile. Dans ce silence lourd de sens, elle et moi comprenons que peu importe les obstacles qui croiseront encore notre chemin, peu importe le chagrin qu’ils transporteront avec eux, nous nous battrons.
      


      
        Et nous vaincrons. Ensemble.
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        Bientôt, je pourrai sortir.
      


      
        Après trois semaines passées ici, il est grand temps que je retrouve ma vie normale. Ma vie d’avant.
      


      
        Enfin, presque.
      


      
        Le patin, pour le moment, passe aux oubliettes. Peut-être que j’irai voir Sara évoluer sur la glace. Peut-être même que je ferai quelques tours de piste avec elle, main dans la main. Comme avant. Pendant que mon frère, son désormais entraîneur attitré pour sa saison en solo, me houspillera sans cesse. J’adore cette idée. Néanmoins, quoi que je décide d’entreprendre pour la suite de ma carrière sportive, une chose reste certaine. Notre connexion ne faiblira jamais. D’ailleurs, ce mot – jamais- semble devenu mon terme favori. Avant, je pensais que,jamais, je n’aurais de greffe. Maintenant, je vis dans la certitude de ne jamais m’éloigner de la fille que j’aime. Au fond, quelle plus belle victoire que cette idée ? A bien y réfléchir, il n’y en a aucune. Et ce constat me ravit.
      


      
        Déjà, il va falloir que je reprenne mon commerce en mains. Bien que mes parents et Maël aient fait le nécessaire pour que la boutique tourne en mon absence, on n’est jamais mieux servi que par soi-même. De plus, travailler, j’en ai besoin pour réapprendre à vivre, à penser au lendemain, au futur. A cet avenir que je ne percevais plus. Dès que le corps médical me fournira l’autorisation de plier bagages et de rentrer chez moi, je ne demanderai pas mon reste. Accompagné de Sara, je filerai à Strasbourg, là où tout a commencé pour nous. Et là où tout se poursuivra. Pour le meilleur, mais certainement pas pour le pire.
      


      
        J’essaie de ne pas penser à ma prochaine greffe. En dix ans, il peut se passer tellement de choses, d’avancées scientifiques que je préfère cacher cette future opération dans un recoin de mon cerveau. Dès que ma mère y fait allusion, je la coupe. Je refuse de m’appesantir sur cette épée de Damoclès qui perdurera toujours au-dessus de ma tête. Certes, mon espérance de vie reste moins élevée que la moyenne nationale ; cependant, je n’aspire qu’à une seule chose. Profiter de chaque instant. Pour le reste, on s’y attardera le moment venu.
      


      
        Durant ces longues semaines, Sara ne m’a pas quitté une seule fois. Chaque jour, elle est venue, m’a embrassé, caressé, chanté une chanson, raconté une partie de mon roman. Chaque jour, elle paraissait plus souriante, plus heureuse. Chaque jour, elle renaissait, elle aussi, à la vie. Quand j’aurai le courage de m’y atteler, je remercierai ma famille. Sans elle, tout ne se serait pas aussi bien passé. Ils ont accueilli la fille que j’aime comme si c’était la leur. Dès mon opération passée, ils lui ont demandé de quitter l’hôtel pour s’installer chez eux. Dans ma chambre. Ma belle a réussi à s’arranger pour récupérer toutes les heures supplémentaires lui étant dues depuis des mois, ce qui lui a permis de rester près de moi.Et de Louise qui l’a rejointe chez mes parents, dès sa sortie, semaine passée.
      


      
        Je souris comme un idiot… heureux.
      


      
        La vie est parfois étrange. Sara et moi n’avons partagé qu’une soirée, suivie d’une nuit, ensemble. Le reste de notre relation se résume à cet hôpital. Pourtant, je ne me suis jamais senti autant lié à une femme. Mon âme sœur.
      


      
        Un bruit soudain me tire de ma rêverie. Ou plutôt un brouhaha… trop connu.
      


      
        - Louise…
      


      
        - Quel accueil !
      


      
        Comme tous les matins, elle arrive à dix heures pétantes, peu de temps après le passage des médecins.
      


      
        - Tu sens bon.
      


      
        Et de ma douche…
      


      
        - Merci.
      


      
        Et comme tous les matins, je lui réponds la même chose. Avec le temps, j’ai appris à gérer cette tornade.
      


      
        - Ne te fais pas de film ! Ce n’est pas toi que je viens renifler, mais mon rein. Comment va-t-il en cette nouvelle journée qui s’annonce ensoleillée ?
      


      
        - Très bien.
      


      
        Après avoir déposé un petit sac sur ma table de chevet, elle en extrait une boîte de chocolats.
      


      
        - Va falloir que tu te remplumes, mon vieux. Tu ressembles à…
      


      
        - A quoi ? je réponds, amusé de la voir perdre ses mots.
      


      
        - A un paquet que, putain, toutes les filles rêvent de déballer ! Est-ce que Sara sait, au moins, la chance qu’elle a ?
      


      
        Chaque jour, Louise s’amuse à me sortir une nouvelle tirade, plus osée que la précédente. Son vocabulaire ne possède aucun filtre. Autant, parfois cela m’amuse ; autant, là, elle s’approche d’un terrain qui lui sera toujours étranger. L’attaquer reste ma meilleure option si je ne veux pas qu’elle prenne l’ascendant et se mêle de ce qui ne la regarde absolument pas.
      


      
        - Léo n’est pas venu te voir, pour…, tu sais, …
      


      
        Bingo. Elle monte immédiatement sur ses grands chevaux.
      


      
        - T’ai-je déjà demandé si Sara se pointait ici pour t’offrir une petite gâterie ?
      


      
        - Oui, au moins une bonne dizaine de fois.
      


      
        - Et tu sais ce que tu me réponds alors ?
      


      
        - Que ça ne me regarde pas. Je te renvoie donc le compliment.
      


      
        - Comme tu veux. Si tu as besoin d’en parler, je suis là. Après tout, ton rein m’envoie de bonnes ondes pour tenter de te comprendre.
      


      
        - Salaud !
      


      
        - Peste !
      


      
        Je suis certain que le drôle de bruissement que j’entends ne vient pas de Louise, mais de la porte que son corps me cache. Lorsqu’elle ne pipe plus un mot, je comprends que la personne qui vient d’entrer n’est pas la bienvenue.
      


      
        - Euh…, bonjour.
      


      
        Julie, putain ! Que fout-elle là ?
      


      
        - Bonjour.
      


      
        Meredith, bordel ! Il ne manquait plus que ça…
      


      
        - Vous êtes ? demande la tornade blonde, aux aguets.
      


      
        - Des amies, répond immédiatement mon ancienne co-équipière. Et vous ?
      


      
        A la façon de poser cette dernière question, je perçois déjà une pointe d’énervement dans sa voix. Julie n’aime pas que l’on lui marche sur les pieds. Intérieurement, je me réjouis déjà. Elle ne sait pas à qui elle a affaire.
      


      
        - Moi ?
      


      
        La pointe d’arrogance perçue dans la voix de mon amie ne fait aucun doute.
      


      
        - Oui, vous ! Je ne vois personne d’autre dans cette pièce.
      


      
        Il n’en faut pas plus à Louise pour attaquer sans se poser la moindre question.
      


      
        - Son nouvel agent !
      


      
        Euh… QUOI ?
      


      
        - Tu reprends vraiment le patin ?
      


      
        Pourquoi ce sourire sur les lèvres de celle qui m’a trahi ?
      


      
        - Dès qu’il sortira, oui.
      


      
        - Ce n’est pas à vous que je pose la question, mais à lui ! Sam ?
      


      
        Crêpage de chignons en vue… Jusqu’à aujourd’hui, je ne m’étais jamais aperçu combien les filles pouvaient être cruelles entre elles.
      


      
        - Pas plus tard qu’hier, nous avons signé un contrat avec l’ancien entraîneur de Candeloro !
      


      
        Toi, tu es allée dans ma chambre… Etant donné que plus personne ne se rappelle de qui il s’agit, je m’attends à ce que Julie réplique immédiatement, mais…
      


      
        …
      


      
        - Quelqu’un peut m’expliquer ce qu’il se passe, ici ?
      


      
        Sara l’en empêche. Mon cœur se gonfle alors d’amour lorsque je la vois passer l’encadrement de la porte, s’approcher de mon lit et s’y asseoir en poussant Louise afin qu’elle se lève.
      


      
        - Vous êtes ?
      


      
        Si Meredith s’y met aussi, je m’attends au pire.
      


      
        - Sa femme. Et toi ?
      


      
        Sa… QUOI ?
      


      
        Waouh.
      


      
        Palpitations cardiaques en vue.
      


      
        Elle marque son territoire. J’adore ça.
      


      
        - Moi ? Euh…
      


      
        Je sais qu’elles se sont reconnues mutuellement.
      


      
        - Une amie.
      


      
        C’est le mot de trop. Immédiatement, ma belle se crispe, prête à attaquer.
      


      
        - Je ne savais pas que les amies étaient promptes à mettre en place un chantage aussi ignoble qu’inapproprié…
      


      
        - De quoi parle-t-elle ? réagit immédiatement sa sœur.
      


      
        - Je, je…, je ne sais pas.
      


      
        - Sam ? l’invective sévèrement la seconde qui, visiblement, déteste ne pas se trouver au cœur de la discussion.
      


      
        Toujours assis, je la fixe avec dureté.
      


      
        - Que veux-tu, Julie ?
      


      
        La connaissant, elle n’a pas mis trois semaines à me rendre visite, sans avoir une idée derrière la tête.
      


      
        - Rien ne fonctionne avec ma nouvelle équipe. Il faut que tu te remettes en piste.
      


      
        Elle ne manque pas d’air ! La main de Sara se crispe douloureusement dans la mienne. Depuis que j’ai appris qu’elles se sont rencontrées dans le vestiaire de la patinoire, je refuse d’entendre à nouveau parler d’elles. Ni aujourd’hui, ni jamais.
      


      
        Je ricane.
      


      
        Je ne pensais pas que ce moment arriverait un jour.
      


      
        Je souhaite que chacun des mots qui sortira de ma bouche ait l’effet escompté. Elles et moi, ça appartient désormais au passé. Peu importe qu’un jour, j’ai espéré me réconcilier avec ces filles. Aujourd’hui, je sais ce que je veux. Et aucun d’elles n’appartient à ce nouveau tableau.
      


      
        - Bien sûr qu’avec un nouveau rein, je remonte dans ton estime. Mais où étais-tu quand tu as appris que ma maladie prenait du terrain et que ma saison risquait d’être compromise ? Quelle a été ta réaction au moment où j’avais besoin de ta confiance ? De ta présence ? Mis à part aller raconter mes soucis à ta sœur, afin, j’imagine, que quelqu’un approuve ta décision, tu n’as rien fait. Strictement, rien fait. Je te rappelle que j’ai été opéré il y a trois semaines. Je ne me souviens pas avoir reçu le moindre appel de ta part pour savoir comment j’allais, ni même un quelconque sms. Donc, que les choses soient claires. Lorsque je remonterai en piste, ça ne sera pas avec toi. Jamais. Sara m’accompagnera. Quant à Meredith, dis-je sans accorder le moindre regard à la seconde, je veux qu’elle sorte de cette chambre. Immédiatement. Avec toi. Vous appartenez désormais à un passé que j’ai déjà oublié.
      


      
        Mes yeux se tournent immédiatement vers la fille que j’aime. Tandis que les autres ne bougent toujours pas d’un centimètre, mon regard reste braqué dans le sien. C’est elle qui me fournit la force nécessaire visant à ne pas m’emporter. A ne pas me lever et les mettre directement à la porte.
      


      
        - En tant qu’agent, je peux ?
      


      
        - Fais-toi plaisir, Louise, lâché-je en me noyant dans les pupilles de Sara.
      


      
        J’entends bien quelques récriminations, puis des menaces, mais j’en fais fît. Tout ce qui compte se trouve devant moi. Le reste n’a plus aucune quelconque espèce d’importance.
      


      
        - Je suis désolée, je savais que tu voulais tenter d’arranger les choses avec elles.
      


      
        Je la coupe immédiatement.
      


      
        - Ne le sois surtout pas… J’ai mis du temps à le comprendre, mais elles n’en valent pas la peine. Julie reste une opportuniste née ; quant à Meredith, ma foi, sa jalousie la pousse à se comporter d’une façon que je ne tolère pas. N’y pense plus… Viens dans mes bras…
      


      
        Dès que je sens le contact de son corps contre le mien, je m’envole vers mon paradis. Le nôtre. Plus rien n’a d’importance. Ni ces deux pestes, ni le fait que je sois toujours cloué ici.
      


      
        - Mmmmmm, je dérange ?
      


      
        Louise vient de se racler bruyamment la gorge. Bien que je la respecterai jusqu’à mon dernier souffle pour le cadeau qu’elle m’a fait, il n’en reste pas moins qu’elle se veut parfois être (très) envahissante. Aujourd’hui confirme cette règle. Sans lever le moindre sourcil dans sa direction, je me mets à embrasser Sara doucement, avec la plus infinie des tendresses.
      


      
        - Euh…, je n’ai jamais aimé regarder. 
      


      
        - Alors, barre-toi…, répliqué-je, du tac-au-tac…
      


      
        - Bon ben, je reviens demain.
      


      
        - C’est ça, ouais. N’oublie pas de fermer la porte en sortant.
      


      
        Pour une fois, elle ne réclame pas son reste et s’en va discrètement. Dès que nous nous retrouvons seuls, j’affirme notre baiser et goûte ses lèvres avec davantage de sensualité. J’ai envie d’elle. Non, le besoin de lui faire l’amour dépasse de loin tout le reste. Son corps me manque. Surtout lorsqu’elle porte une petite jupe et des collants délicieusement doux. Quant à son décolleté, mon Dieu, comment y résister et ne pas y plonger ma bouche ? 
      


      
        - Attends…, dit-elle en s’écartant doucement de moi.
      


      
        Je refuse de lui laisser le loisir d’ôter ses lèvres des miennes.
      


      
        - Attends…
      


      
        Pourquoi sourit-elle ? Face à son bonheur pétillant jusqu’à la prunelle de ses yeux, je réfrène mon envie d’elle. Du moins, pour l’instant.
      


      
        - J’ai quelque chose à t’annoncer.
      


      
        Surpris, je la toise, bouche-bée.
      


      
        - Quelque chose de complètement dément. Prêt ?
      


      
        Percevant que ce qu’elle m’apprête à me dire risque de changer le cours des choses, je me sens tressaillir.
      


      
        - Regarde-moi, lâche-t-elle en posant un index sous mon menton, me forçant par la même occasion à relever les yeux vers elle.
      


      
        Je suis étonné de la voir si belle, si prompte au bonheur. J’ai envie de la serrer très fort contre mon corps pour graver dans mon cœur chaque seconde de ce moment. Etourdi, j’attrape ses hanches et les joins aux miennes. Ce n’est qu’à cet instant-là, la sentant si proche de moi, que je parviens à prononcer les mots qui me chatouillent les lèvres :
      


      
        - Dis-moi tout, ma belle.
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        Je peine à y croire.
      


      
        C’est bizarre… Je ne sais pas pourquoi, j’avais beau me dire que ce jour finirait par arriver, je le voyais comme quelque chose de lointain, de presque inaccessible. Un rêve…
      


      
        L’air frais de l’extérieur m’emplit les narines. Bien qu’il fasse plutôt froid en ce début de matinée, mon nez relève chaque odeur ; mes yeux, chaque paysage ; mes oreilles, chaque son ; mes cheveux, chaque sensation du faible vent qui les fouette agréablement ; et, ma bouche – oh, mon Dieu, ma bouche, se plaît à goûter aux lèvres de Sara. Encore et encore…
      


      
        - Hé, beau gosse, dit-elle, en me repoussant, amusée. A ce rythme-là, nous n’arriverons jamais à la maison…
      


      
        La maison…
      


      
        Je n’en reviens toujours pas.
      


      
        Je suis dehors. Dehors ! Je meurs d’envie de le crier – non, de le hurler- à tue-tête sur ce trottoir, dans cette rue, à l’intérieur de cette ville où j’ai été sauvé. Pour la première fois de ma vie, j’aime Paris. L’espace d’un instant, je ne sens plus l’insoutenable pollution et n’aperçois pas la pauvreté jonchant les allées. Je profite de cet égoïsme qui m’étreint. Me voilà libre ! Libre ! Et en bonne santé… Que demander de plus ?
      


      
        Rien.
      


      
        En apercevant le taxi qui s’arrête à notre hauteur, mon cœur fait un immense bond dans ma poitrine. Nous y sommes vraiment. Que pouvait me faire Sara comme plus belle surprise que celle de m’annoncer que je pouvais enfin sortir de cet hôpital ? Franchement, aucune. Quant à ma famille, chapeau bas. Je n’arrive pas à croire qu’ils aient proposé à ma belle de venir me chercher, seule. De m’annoncer la nouvelle. J’imagine que mon père a été forcé de freiner ma mère dans ses ardeurs ; quant à Maël, il a dû ronger son frein. Et pas qu’un peu. Après avoir donné l’adresse de l’appartement familial, la voiture se met en marche. A l’intérieur de l’habitacle, Sara et moi nous blottissons tendrement l’un contre l’autre. Aucun mot n’a lieu d’être pour décrire ce que nous ressentons à cet instant. Du soulagement, certes ; mais, également, un indescriptible bonheur. Chaque silence parle pour nous. Qu’il s’agisse d’une respiration, d’un regard ou d’un geste, nous nous comprenons. Pendant toute la durée du voyage, nous restons ainsi. Calés l’un contre l’autre à profiter de cette nouvelle liberté retrouvée.
      


      
        Lorsque nous arrivons dans la rue tant convoitée, le taxi s’arrête devant notre imposant immeuble. Sara paie rapidement la course, tandis que je sors et me précipite pour ouvrir le coffre. Il est temps que je redevienne un homme, celui sur qui elle pourra toujours s’appuyer, compter. Et si cela doit passer par le port de ma valise, je m’y colle. Il n’y a pas de petits moyens afin d’y arriver, juste de la volonté. Pendant des semaines, j’ai été traité comme une minuscule chose fragile. Maintenant, il faut que les choses changent. Un mec, voilà ce que je suis. Pas n’importe lequel, en plus, puisque je compte rester le sien. A elle.
      


      
        Juste à elle.
      


      
        Sans lui laisser la possibilité de répliquer, je compose le code d’entrée et m’engouffre, suivi de peu par ma belle, à l’intérieur du hall d’entrée. Là encore, je ne lui permets pas de me dire quoi faire et monte les marches de l’escalier menant à la porte de l’appartement. L’imaginer s’inquiéter me fait sourire jaune. Je suis vivant, pas mort. Il va maintenant falloir que les gens que j’aime me considèrent comme tel.
      


      
        Tout va bien.
      


      
        Et même si j’arrive à destination, légèrement épuisé et la respiration anarchique, je l’ai fait. C’est tout ce qui compte.
      


      
        - Sam…
      


      
        Son timbre réprobateur ne m’échappe pas. Alors, pour qu’elle se taise, j’écrase mes lèvres sur les siennes. Brutalement. Je veux qu’elle sente toute la virilité qui s’échappe de mon corps, qui la veut, la désire, la titille.
      


      
        - Saaaammmmmm…
      


      
        Sa supplique ne m’échappe pas. Son angoisse reléguée au second plan, la voilà prête à… moi. Et cette idée me ravit. Non, m’excite. Depuis le temps que j’attends ce moment. Celui où je vais enfin pouvoir lui montrer que je suis capable de lui faire l’amour comme un véritable homme. Il reste juste un détail -enfin, une montagne- à traverser pour rendre ce rêve inaccessible, possible.
      


      
        - Ma famille…
      


      
        Elle s’écarte, puis sourit.
      


      
        - Maël est allé faire des essais pour jouer dans l’équipe une de Paris à partir de la saison prochaine. Ils voulaient l’encourager.
      


      
        Je mets quelques secondes à comprendre.
      


      
        - Il a… quoi ?
      


      
        - D’après ce que j’ai compris, on l’a contacté semaine passée. Il s’agirait d’une belle opportunité pour sa carrière.
      


      
        Waouh…, les mots ne viennent pas. Effectivement, ce serait un sacré tremplin pour lui…
      


      
        - Tes parents sont désolés, ils…
      


      
        En guise de réponse, je l’embrasse à nouveau. Plus profondément, cette fois. Je ne retiens qu’une seule chose. Pour les heures à venir, nous sommes seuls. Et c’est tout ce qui compte. D’une main que je retrouve experte, je glisse la clé dans la serrure avant de la pousser à l’intérieur de l’appartement. Inutile d’allumer la lumière, nous n’en avons pas besoin. Toujours blottie contre moi, ma bouche se met à embrasser tendrement ses cheveux.
      


      
        Je.
      


      
        La.
      


      
        Respire.
      


      
        Il n’y a pas meilleure odeur au monde que celle-ci. Envoûtante et excitante, cette dernière me pousse à l’emmener directement dans ma chambre. Et à l’aimer.
      


      
        Au moment où je la dépose délicatement sur le lit, je me souviens. Je pue. Littéralement. L’odeur morbide de l’hôpital me colle tant l’épiderme que je ne peux pas rester ainsi. Impossible. Je la fixe, embêté.
      


      
        - Excuse-moi, il faudrait juste que j’aille…, dis-je en zieutant la porte de ma salle de bain, légèrement entrouverte.
      


      
        - Prendre une douche, finit-elle à ma place.
      


      
        Elle sourit, se moquant gentiment de moi.
      


      
        - Tu sens très bon. Tu sens, toi…
      


      
        Me dit-elle cela pour que je sois à l’aise ou le pense-t-elle vraiment ? Dans le doute, je préfère aller me récurer de haut en bas.
      


      
        - Mais, je comprends, poursuit-elle en se levant et en venant se coller contre moi. Le jour où j’ai quitté l’hôpital après, après…
      


      
        Ses yeux se voilent immédiatement d’une tristesse écrasante. D’une douleur insoutenable. Je ne supporte pas de la voir ainsi. Je la serre contre moi, cherchant à lui insuffler un tant soit peu des forces qui lui manquent pour, enfin, se sentir mieux. A sa place. Avec moi. Je me doute bien que le chemin sera encore long et sinueux pour elle. Cependant, je ne perds pas espoir. Bien qu’il soit quasiment impossible qu’elle ne se remette, un jour, du décès de Flora, je reste optimiste. Chaque jour, l’amour que je lui insufflerai sera destiné à ce qu’elle se sente mieux. Et si, un matin, elle réussissait à se réveiller sans penser à sa jumelle, j’aurai gagné cette victoire.
      


      
        Elle se recule légèrement, ses prunelles marron se plongeant dans les miennes.
      


      
        - J’avais aussi l’impression d’empester le désinfectant. Tu veux que…
      


      
        Ses yeux pétillent à nouveau, subjugués par une idée qui ne me déplaît pas. Mais, je ne veux pas qu’elle me sente ainsi. Je souhaite juste qu’elle retrouve l’homme qui a partagé une nuit avec elle. Afin qu’elle ne réagisse pas mal, je la porte, puis la dépose délicatement sur le lit, en embrassant doucement son front.
      


      
        - Attends-moi ici, je n’en ai pas pour longtemps.
      


      
        Son sourire satisfait parle pour elle. Sara ne m’en veut pas. Elle m’aime et c’est tout ce qui compte.
      


      
        

      


      
        

      


      
        ∞∞∞∞∞
      


      
        

      


      
        

      


      
        Sara
      


      
        

      


      
        J’entends toujours l’eau couler. Parfait. Cela me laisse un peu de temps afin que je finisse de me préparer.
      


      
        Je sens que le moment est venu d’ouvrir cette boîte. Celle que Louise avait gentiment déposée dans ma valise, juste avant mon départ. Quand j’y repense, j’ai l’impression d’avoir vécu ce moment il y a un siècle. Depuis, tant de choses se sont passées que je peine parfois à faire le tri dans mon esprit. Il faut que j’évite de trop réfléchir, cela n’amènera rien de bon.
      


      
        Sam est sauvé.
      


      
        Rien d’autre ne compte.
      


      
        En traversant cette nouvelle épreuve à ses côtés, j’ai compris une chose essentielle. La peine liée à la perte de ma sœur sera toujours présente. Il y a des deuils que l’être humain ne peut réaliser. Perdre sa jumelle, sa moitié, en fait partie. Grâce à l’homme que j’aime, je me sens déjà mieux. Cette douleur latente s’échappe parfois, m’octroyant d’agréables moments de répit. De bonheur. Pour l’instant, cela me suffit amplement. Peut-être qu’un jour, je passerai un nouveau cap. Nous verrons bien. En cherchant Sam à l’hôpital, ce matin, j’ai choisi d’accepter ce que je juge inacceptable.
      


      
        Flora est partie.
      


      
        Morte.
      


      
        Elle ne reviendra jamais.
      


      
        Par contre, Sam reste vivant. Son combat n’aura pas eu de limite. Et, au fond de mon coeur, je sais qu’il a cherché à se battre… pour moi. Pour nous. Même si, au moment de sa greffe, nous n’avions vécu que de rares moments ensemble, il n’en reste pas moins qu’à l’échelle du temps que nous pensions avoir devant nous, ils ont compté double. Voire, triple.
      


      
        D’une main délicate, j’ouvre la boîte. Mais, dès que le couvercle est ôté, je recule, puis fais un bond en arrière. Mais, que…
      


      
        Que… ?
      


      
        Louise !
      


      
        Je vais la tuer !
      


      
        Comment peut-elle décider d’une chose pareille à ma place ?
      


      
        Je n’y crois pas !
      


      
        Bordel.
      


      
        Je vais la tuer !
      


      
        Ou, la remercier…
      


      
        Forcément, ma conscience et elle s’accordent parfaitement. Le contraire m’aurait étonnée.
      


      
        Vois ça comme un cadeau de la vie…
      


      
        Il va me rire au nez, oui ! Et prendre ses jambes à son cou…
      


      
        Une cravate, franchement ! En injuriant mentalement ma traîtresse de meilleure amie, j’ose un regard vers le petit mot qu’elle a laissé pour l’occasion.
      


      
        

      


      
        « De quoi jouer à Anastasia et Christian… Ne peste pas, tu me remercieras un jour… Louise »
      


      
        

      


      
        Et grise, en plus ! Décidément, elle ne manque pas d’air… Quand je la reverrai, je la…
      


      
        Tu quoi, exactement ? Et si tu faisais confiance à ton amie ?
      


      
        Jamais !
      


      
        D’une main rageuse, je saisis l’objet en soie et vais le planquer au fond de ma valise. Puis, en la refermant, j’ai une idée. L’idée. La vraie. Cette boîte, d’un joli rose pâle, entourée d’un ruban ivoire, étant vraiment belle, je ne vais pas la laisser dans un coin. Mais, l’utiliser pour autre chose, pourquoi pas… Surtout que je sais exactement à quoi elle peut me servir. Dès que l’eau s’arrête de couler, je me déshabille rapidement et enfile, pour tous vêtements, un boxer noir, en dentelle, assorti à mon soutien-gorge. Le sourire aux lèvres, je me couche sur le lit, légèrement penchée vers la droite. Je replie mes jambes et positionne le paquet dans mon entrejambe. De ma vie entière, je ne me suis jamais trouvée aussi sexy, j’adore ça. Je profite des quelques secondes qu’il me reste pour éparpiller ma longue chevelure sur l’oreiller, avant de caler mes mains derrière ma tête.
      


      
        En patientant, mon cœur cogne fort dans ma poitrine. Jamais encore, je ne m’étais offerte de la sorte à un homme.
      


      
        Mais, dès qu’il entre, mes peurs s’envolent. Le regard qu’il me lance semble sans équivoque. Il meurt d’envie de me dévorer. Je pourrais lui retourner le compliment. Vêtu d’un simple boxer blanc, son torse toujours musclé, luit de fines gouttelettes d’eau qu’il n’a pas pris la peine de sécher. Plus il approche, plus je me sens défaillir. Perdre pied.
      


      
        Je ne me souviens pas avoir tant désiré faire l’amour avec quelqu’un. Lui appartenir, purement et simplement. Sans filtre, sans condition, sans rien. Juste lui et moi. Seuls au monde. Dans notre bulle que nous retrouvons enfin.
      


      
        Lorsqu’il arrive à ma hauteur, je respire fort. Trop fort. Une nuée de papillons s’envole dans mon bas-ventre, se répercutant rapidement dans l’intégralité de mes terminaisons nerveuses. Un supplice à l’état pur. Avant même qu’il ne me touche, ses yeux s’aventurent vers le petit paquet qui l’attend là, où je me sens déjà humide. Pour lui.
      


      
        - Un cadeau pour toi, peiné-je à articuler.
      


      
        Ma gorge se noue, mes yeux se voilent ; tout à coup, je crains qu’il ne réagisse mal à ma surprise. Et si, au lieu de lui rendre le sourire, je ne faisais que tourner le couteau dans la plaie ?
      


      
        - Tu me laisses ouvrir ?
      


      
        Ses allures de prédateur ne m’effraient plus, elles m’excitent. Littéralement. Dès que sa main se pose sur ma cuisse, j’oublie tout. Finie la peur qu’il me rejette, terminées mes souffrances. Près de lui, je me sens à ma place. En sécurité. Chez moi.
      


      
        Je hoche doucement la tête, empêtrée dans un amas de sentiments, tous plus forts les uns que les autres. Dès qu’il l’ouvre, comme je m’y attendais, une énorme surprise se lit sur son visage. Il ne comprend pas.
      


      
        - Elle est… vide ?
      


      
        A toi de jouer, ma belle…
      


      
        J’avais prévu tout un petit discours ; seulement, maintenant, je me retrouve comme muette. Chaque mot que j’avais soigneusement préparé s’est évaporé comme neige au soleil.
      


      
        - Oui…
      


      
        Par où commencer ?
      


      
        Je déglutis avec peine.
      


      
        Et si j’avais commis une erreur en cherchant à lui faire cette surprise ? Mes angoisses, qui surgissent à nouveau, m’effraient violemment.
      


      
        - J’ai prévu ça pour…
      


      
        Dis quelque chose ! Ne le laisse pas comme ça !
      


      
        - Ton dernier vœu.
      


      
        Voilà, c’est dit. Je ne peux plus reculer. Il me fixe, ne comprenant pas où je veux en venir. Je me redresse doucement, serrant ses mains dans les miennes.
      


      
        - Ta liste concernait les choses que tu voulais réaliser avant de mourir. Là, ce que je te propose représente une nouvelle façon de voir les choses. Réaliser un souhait pour ta vie future.
      


      
        Il me fixe, interdit.
      


      
        Ses yeux diffusent un nouveau sentiment, inexplicable. Comme si je venais, sans le savoir, d’ouvrir une nouvelle porte dont il ne connaissait même pas l’existence.
      


      
        - Sara…
      


      
        Je presse mes lèvres l’une contre l’autre, à la recherche d’une absolution.
      


      
        Et si je m’étais trompée sur toute la ligne ?
      


      
        Et si je venais de commettre la plus grosse des erreurs ?
      


      
        Et s’il décidait de rompre ?
      


      
        Je ne suis pas prête à vivre cela. Je ne le serai jamais. Une larme coule, suivie d’autres.
      


      
        - Je suis désolée, je parviens à articuler. Je ne voulais pas…
      


      
        - Sara…, comme je t’aime… Si tu savais…
      


      
        Puis, il m’embrasse. Profondément. Intensément. Sans aucune retenue. Mon cœur sourit si fort que je me laisse aller à ce baiser passionné, renversant, unique. Sa bouche ouvre délicatement mes lèvres, laissant passer sa langue qui entame une lente valse avec la mienne. Même si je me retrouve couchée, j’ai l’impression de décoller de terre et de m’envoler tellement haut que les étoiles me chatouillent de partout.
      


      
        - Je t’aime.
      


      
        Sa voix n’est plus qu’un murmure, mêlé à un souffle affamé.
      


      
        Je me laisse faire, guider. Nous avons du temps devant nous. Du temps à revendre. Je déguste cette idée, profondément heureuse et comblée. Je vis un rêve. Mon rêve. Au moment où il retire ma culotte, je gémis sous lui. Puis, quand mon soutien-gorge s’envole et que sa bouche aspire délicatement la pointe de chacun de mes seins, un cri s’échappe de ma gorge. Je me tortille sous lui, impatiente. J’ai tellement attendu de vivre ces instants magiques que, maintenant, je meurs d’envie qu’il entre en moi rapidement.
      


      
        - Tu me rends fou.
      


      
        Ses quatre mots font grimper mon excitation d’un cran supplémentaire. Le désir que je ressens pour lui me fait mal d’impatience. Perdue dans ses bras, il me transporte. Affamée de lui, je perçois chacun de ses faits et gestes.
      


      
        Lorsqu’il me caresse et fait descendre ses mains toujours plus bas, je frémis.
      


      
        Dès qu’il me lèche le cou, puis les seins, ou encore mon ventre et, enfin, mon intimité, je tremble comme une feuille. De partout. Dans un langage incohérent, je l’implore de me pénétrer. Mais, il tient bon. Seul un doigt, puis deux, s’insèrent dans mon sexe avec subtilité. Il les bouge d’abord doucement tout en continuant, avec sa langue, de procurer des sensations magiques à mon clitoris.
      


      
        - Ne jouis pas tout de suite, s’il te plaît.    
      


      
        S’il continue à me parler ainsi, d’une voix aussi saccadée, envieuse, excitée, je ne tiendrai pas longtemps. Une partie de moi rêve de se laisser aller, transporter dans ce monde où lui-seul en possède la clé. L’autre le veut, lui. En moi. Vraiment.
      


      
        - Viens, je t’en supplie. 
      


      
        A travers les palpitations de mon corps, je perçois son sourire, teinté d’un désir hors norme.
      


      
        - J’y suis déjà, non ?
      


      
        Comment fait-il pour continuer de plaisanter en de pareils moments ? Entre ses mains et sa langue experte, je ressemble à une petite chose incapable de lutter contre les spasmes violents qui prennent délicieusement possession de son bas-ventre. J’essaie de me retenir de jouir. Pas comme ça. Pas si vite. Je le veux, mais en moi. Dans une ultime tentative, je me cambre, prête à lutter. Je tire ses cheveux, ne sachant plus très bien qu’il s’agit de le pousser à me lécher plus fort ou bien, à le supplier de remonter son visage vers moi.
      


      
        - Madame s’impatiente, on dirait…
      


      
        J’agrippe ses épaules, le forçant à se relever légèrement. Mon regard suppliant ne lui échappe pas.
      


      
        - Affamée, aussi…
      


      
        A l’instant où il pose ses yeux dans les miens, je comprends que cet homme-là me possède intégralement. De mes pensées les plus intimes à chaque millimètre carré de mon corps, tout en moi lui appartient. Aujourd’hui et à jamais.
      


      
        - Envieuse, et j’adore ça.
      


      
        Moi, je t’adore, toi… Ton sexe, également. Surtout lorsque je sens sa dureté caresser ma cuisse. J’aimerais lui dire tout cela, mais je n’y parviens pas. Mon corps ressemble à une telle boule de feu, prête à exploser, que je me retrouve comme possédée. Par lui. Juste par lui. Pour toujours. Mes pensées s’évaporent dans ce lit, celui-là même où j’ai dormi seule pendant des nuits et qui, maintenant, représente notre nouveau départ.
      


      
        Notre nouvelle vie.
      


      
        Mon degré d’excitation le ravit. Je le sens à travers son regard fiévreux, à la sensation de ses doigts toujours en moi, et de sa langue qui remonte doucement vers mon nombril. Sa respiration s’accélère, signe que lui aussi peine à rester patient. Malgré mon cœur qui chavire et mes sens qui s’affolent, je reste persuadée de vivre un des moments les plus intimes de toute mon existence. Ce jour-là, nous nous en souviendrons pour toujours. A jamais.
      


      
        Je sens ses baisers remonter doucement sur moi, jusqu’à l’orée de mon cou. Dès qu’il ôte ses doigts de mon sexe trempé, je continue à frémir, puis à palpiter sous lui. Je sais que le vide ressenti n’est que passager. A l’instant où sa bouche se pose sur la mienne, suivie de ses mains encadrant mon visage, je remercie une nouvelle fois le ciel de nous avoir permis d’être réunis. Je l’embrasse, encore et encore, mon visage baigné de douces larmes de bonheur, cherchant à prolonger l’instant. A le vivre pleinement, intensément, sans aucune retenue.
      


      
        - Tu es belle, tellement belle.
      


      
        Du bout de la langue, il lèche, une à une, les perles salées qui coulent le long de mes joues.
      


      
        - Magnifiques larmes de bonheur…, poursuit-il en plongeant son regard dans le mien.
      


      
        Il continue de me fixer tout en entrant en moi. Doucement. Très doucement. Lorsqu’il a totalement pris possession de mon sexe, un gémissement s’échappe de mes lèvres. C’est… si bon.
      


      
        - On y va doucement, d’accord ?
      


      
        Comme je l’aime.
      


      
        Avant lui, je ne savais pas ce que c’était d’être autant attachée à un homme. Depuis que je l’ai rencontré, je me redécouvre à chaque instant. Grâce à lui.
      


      
        Je hoche discrètement la tête.
      


      
        Tout en bougeant délicatement en moi, il m’embrasse le visage, puis la gorge, remonte jusqu’à ma bouche, fait tournoyer sa langue autour de la mienne, prononce des mots à peine audibles, m’embrasse encore, descend ses lèvres vers mes seins qu’il aspire de nouveau avec volupté, remonte dans mon cou, me lèche le lobe de l’oreille, chuchote de nouvelles paroles, plus douces encore que les précédentes et…
      


      
        Je ne sais plus.
      


      
        Tout tournoie autour de moi.
      


      
        Bientôt, ses mouvements se font plus assurés ; plus fermes, aussi. Et moi, comblée dans ses bras, je me laisse faire. Aimer. Mes mains touchent ses épaules, dévalent dans son dos, vers ses reins, le caressent, puis l’enserrent. Sous sa peau qui luit d’envie, je le tiens, l’attire toujours plus profondément en moi.
      


      
        Jusqu’au point de non-retour.
      


      
        Je l’aime.
      


      
        Je l’aime tant.
      


      
        Je l’aime tout court.
      


      
        Sur ces pensées, je décolle si haut, si fort, en hurlant son prénom, que je mets quelques secondes à comprendre ce qu’il m’arrive. Un plaisir inédit me parcourt de partout, remontant dans ma colonne vertébrale, puis descendant dans le creux de mon intimité. Là où je le sens bander si fort que j’explose tout autour de son sexe dur. C’est en me sentant partir qu’il jouit à son tour, fort, très fort. Ses cris prolongent mon plaisir, me forcent à m’agripper toujours plus fermement à lui, décuplant ainsi toutes cette multitude de sensations complètement folles, ahurissantes, magnifiques, éblouissantes… Inédites.
      


      
        Progressivement, nous calmons la cadence. Toujours en moi, il se laisse tomber contre ma poitrine, son visage blotti dans le creux de mon cou.
      


      
        - Tellement bon.
      


      
        - Je t’aime, Sam.
      


      
        Ma main droite caresse tendrement son dos. Quant à l’autre, elle se perd dans ses cheveux.
      


      
        - Je t’aime tellement, ma belle.
      


      
        Je relève doucement la tête pour embrasser sa tempe. Au travers de cette dernière, je remarque que son rythme cardiaque reste très élevé. Percevant immédiatement mon inquiétude, il s’écarte légèrement afin de me regarder droit dans les yeux :
      


      
        - Hé…, ne panique pas. Tout va bien.
      


      
        Je me détends.
      


      
        Il me fixe, ne bougeant pas d’un centimètre. Le sentir toujours en moi, c’est magique. Je veux que ce moment dure toujours.
      


      
        - La boîte…
      


      
        Je mets quelques secondes pour comprendre de quoi il parle.
      


      
        - Tu ne pouvais pas me faire de cadeau plus merveilleux.
      


      
        Il sourit. Je souris. La vie me paraît belle.
      


      
        - Si je te dis que je sais exactement quel vœu je vais y mettre, tu me promets de ne pas me tirer les vers du nez ?
      


      
        …
      


      
        - C’est bien ce que je pensais, rit-il. Pourtant, il va falloir être patiente… Juste un peu…
      


      
        Dès qu’il m’embrasse à nouveau, j’oublie momentanément ce qu’il vient de dire. Je le serre fort contre moi, me délectant des doux mouvements qui surgissent à nouveau en moi. Me laisser aimer par cet homme, et l’adorer en retour, représente désormais la sève de mon existence.
      


      
        Et cette nouvelle vie ne fait que commencer…
      


      
        

      


      
        

      


      
        

      


      
        

      

    


    
      

    

  


  Epilogue


  



  



  



  Vœu, numéro 18


  (Sam)


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    Sam
  


  
    

  


  
    

  


  
    
      
        

      


      
        

      


      
        Quelques semaines plus tard…
      


      
        

      


      
        

      


      
        Sous mes yeux, se trouve la définition du bonheur.
      


      
        Nos deux familles, mes amis et la femme que j’aime, réunis dans notre petit salon. Chez nous.
      


      
        Ils me fixent tous, attendant que je prononce le discours tant attendu. S’ils savaient… Sans avoir à relever les yeux, je sens que Louise me toise, les oreilles pendues à la moindre syllabe que je vais prononcer. Depuis qu’elle m’a donné un de ses reins, elle s’est mise en tête, qu’elle et moi, sommes frère et sœur de cœur. Un peu comme Tom Sawyer et Becky. Enfin, c’est elle qui le dit.
      


      
        - Tom, un discours !!!
      


      
        Qu’est-ce que je vous disais…
      


      
        Du coin de l’œil, j’observe Camélia, les yeux perdus dans le vague. Ou plutôt en direction de Maël. Bien que ces deux-là se plaisent mutuellement (énormément serait un mot plus adéquat), ils peinent à se trouver. Le fait que mon frère ait finalement accepté d’intégrer une équipe québécoise, lors de la saison prochaine, n’aide pas beaucoup… Pourtant, je leur fais confiance. De bonnes ondes les entourent. Un jour, je ne sais pas encore comment, ces deux-là seront réunis. Il ne peut en être autrement.
      


      
        Quant à mes parents, ils ont retrouvé le sourire. Les avoir ainsi m’émerveille chaque jour davantage. Je crois que cette épreuve leur a fait comprendre qu’une autre vie m’attend désormais en dehors du patinage artistique. Enfin, j’espère…
      


      
        Sara.
      


      
        Ma Sara.
      


      
        Postée à leurs côtés, elle me fixe amoureusement. Je sais ce qu’elle cache dans sa main. Cette vieille boîte, usée, par laquelle tout a commencé, voilà plus de deux mois maintenant. Sachant pourquoi elle l’a emmenée, je souris à mon tour… Becky s’en mordra vite les doigts… L’arroseur arrosé…
      


      
        - Au lieu de rire bêtement, accouche ! Le champagne va se réchauffer…
      


      
        Louise, Louise... Si tu savais…
      


      
        Mais, pour l’instant, je la sors de mes pensées. Dans une heure ou deux, nous aurons le loisir de lui accorder toute l’importance qu’elle rêve d’avoir. Nous verrons alors qui rira le dernier…
      


      
        - Sara…
      


      
        Je me racle la gorge, ému.
      


      
        - Sara, je reprends, émerveillé par sa beauté.
      


      
        Vêtue d’un simple jeans et d’une marinière, elle resplendit. Mais pas autant que moi. Dans ma main, cachée derrière mon dos, se trouve un paquet rose pâle, enroulé d’un ruban ivoire. Pour l’instant, personne ne le voit. Moi-seul possède encore le secret de sa présence.
      


      
        - Sara, tu m’as sauvé.
      


      
        Louise grogne. Tant pis.
      


      
        - Sans toi, je n’aurais pas trouvé la force de me battre, de vouloir continuer à vivre. Tes yeux m’ont illuminé, transporté, saisi, prouvé que mon existence valait encore quelque chose.
      


      
        Je marque une légère pause, cherchant à retrouver une respiration normale.
      


      
        - Je t’aime et je t’aimerai toujours. A l’infini.
      


      
        Me ressaisissant, je tourne les yeux vers Louise :
      


      
        - Merci, ma Becky, de m’avoir fait ce cadeau inestimable. Je n’ai pas de mots pour te dire combien ce geste me touche. Sœur de cœur, c’est ce que tu as dit. Et j’aime ça… Surtout depuis que j’ai appris que les gentilles frangines rangeaient les chambres des odieux grands frères…
      


      
        Nous nous mettons tous à rire de concert… Je la serre fort dans mes bras, puis rejoins mes parents.
      


      
        - Papa, maman… Je vous aime.
      


      
        J’éprouve de réelles difficultés à en dire plus. Tous les trois, nous savons que nous venons de passer des années terriblement douloureuses. Il nous faudra encore du temps et de la patience pour venir à bout des espérances que chacun d’entre nous mettait dans l’autre. Eux aussi m’aiment. Et, pour l’instant, c’est tout ce qui compte. Puis, je me tourne vers ceux de Sara, la serrant contre eux :
      


      
        - Merci de me permettre de l’aimer, de me faire confiance et de l’aider, jour après jour, à vaincre ses démons. Tout simplement, merci…
      


      
        Dès que j’ose un regard vers mon frère, je perds mes mots.
      


      
        - Maël…
      


      
        Un mot et je flanche. Je le serre fort dans mes bras. Très fort.
      


      
        - Merci d’avoir été un chieur, un pourri, une enflure, mais le meilleur des grands frères dont je pouvais rêver. Sans toi, je ne serais pas là, non plus. Alors, attends-toi à ce que je te rende la pareille, au besoin.
      


      
        Comme pour accorder du crédit à mes paroles, je me tourne vers Camélia et lui souris. Maël comprend immédiatement à quoi je fais allusion. La tape sur l’épaule qu’il me confère me dit que tout semble bien parti entre ces deux-là…
      


      
        - Camélia, merci d’apporter un peu de douceur dans votre trio infernal. Merci d’épauler Sara, de l’avoir attendue pendant toutes ces années, tout en supportant Becky… Si elle te fait trop de misères, n’oublie pas que j’ai le numéro de Joe l’Indien. Un message de ta part et je l’appelle.
      


      
        Louise prononce plusieurs mots inintelligibles. Tout le monde croit que Léo est devenu son pire cauchemar. Depuis qu’elle a rompu avec lui, hormis notre amie rousse qui reste étrangement muette sur le sujet, nous nous demandons toujours à quoi il ressemble, mais personne ne le sait vraiment.
      


      
        Mythe ou réalité ?
      


      
        L’avenir nous le dira probablement.
      


      
        En attendant, je préfère me focaliser sur la personne qui compte le plus à mes yeux. Elle. Ma Sara.
      


      
        - Ma belle, je reprends, ma voix prise d’une émotion subite. Il me reste une dernière chose à te dire.
      


      
        Tremblotant, je laisse glisser la boîte vers elle.
      


      
        - Non, à te demander.
      


      
        Elle me regarde, les yeux baignés d’une lueur nouvelle. De l’espoir ? J’en rêverais. De l’attente ? Possible. De l’amour inconditionnel ? Assurément.
      


      
        D’une main fébrile, je m’apprête à soulever le couvercle. Mais, je me retiens, préférant d’abord lui confier les quelques mots qui m’étreignent le cœur :
      


      
        - Je sais que tout a commencé très vite entre nous. Trop vite, peut-être. Mais à l’échelle du temps qu’il semblait nous rester, nous avons finalement pris notre temps. Certains diront que nous avons brûlé des étapes, mais ça m’est égal. Seul toi et moi pouvons comprendre ce lien qui nous unit. Au-delà de la vie, au-delà de la mort, au-delà de nos doutes et de nos espoirs. Notre histoire était écrite, quelque part, là-haut, dans le royaume des étoiles, duquel Flora veille sur toi. Pour avoir frôlé ce monde, je reste persuadé qu’il existe vraiment. Que les gens qui nous ont quitté continuent à prendre soin de nous. Peut-être même que ta sœur nous a donné un petit coup de pouce… N’était-elle pas la seule à savoir que Louise possédait ce groupe sanguin si rare ?
      


      
        Je respire profondément, avant de poursuivre :
      


      
        - Dans la vie, je pense que rien n’arrive pas hasard. Jamais. Nos chemins devaient se croiser, j’en suis certain. Et ta jumelle, à sa manière, a fait en sorte qu’ils se percutent au bon moment. Sans elle, sans son décès, sans ta souffrance, nous n’en serions pas là, aujourd’hui. Nous nous sommes rencontrés pour une bonne raison. Celle de nous aimer et de nous guérir mutuellement.
      


      
        Le cœur en vrac, j’ouvre délicatement la boîte, lui laissant découvrir un objet qu’elle-seule puisse apercevoir :
      


      
        - Sara, accepterais-tu de me demander de devenir ton mari ?
      


      
        D’abord, elle sourit. Puis, rit. Et, ensuite, pleure. Elle lâche ses parents, s’avance doucement vers moi, frotte son nez contre le mien avant de me chuchoter :
      


      
        - Oui, mon amour. Oui. Dix-mille fois, oui.
      


      
        Epouser Sara, tel est le premier vœu du reste de ma vie. D’autres suivront, tous plus beaux les uns que les autres. Mais, pour l’instant, je ne souhaite profiter que de celui-ci. Alors, faisant fît de nos deux familles réunies, je l’embrasse afin de lui prouver que, quoi qu’il arrive, je l’aimerai toujours.
      


      
        Et, à jamais.
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  - Prologue -


  



  



  



  Louise



  



  D’ordinaire, je suis joyeuse, rigolote, tirée à quatre épingles. D’ordinaire, je travaille comme une forcenée, enchaînant parfois deux à trois gardes de douze heures chacune. D’ordinaire, je fonce… sans réfléchir. C’est bien ça tout le problème de ma vie. Avancer, puis me raisonner ensuite. Si, aujourd’hui, je me retrouve coincée entre les quatre murs de mon appartement, devenu aussi sombre que poisseux, je ne peux m’en prendre qu’à moi-même.


  Huit semaines de congés maladie. Je n’en reviens toujours pas. Habituellement, je suis chargée de délivrer ce type d’arrêt. Lorsqu’un de mes patients me baragouine qu’il ne tiendra pas le coup, je maugrée intérieurement. Offrir du repos sur un plateau d’argent et ils se plaignent encore ? Moi qui rêvais alors de profiter de vraies nuits de sommeil, j’aurais vendu mon père, ma mère et mes deux meilleures amies contre une envolée directe dans les bras de Morphée. Depuis, j’ai légèrement changé d’avis. Ma vaisselle sale empilée dans mon évier depuis des jours et mes volets continuellement fermés en témoignent. À force de m’enliser ici, en jogging informe, je deviens doucement une loque humaine. Qui étais-je pour tacler certains malades de douillets ? La souffrance qui m’accompagne est parfois telle que je meurs d'envie de m’autoprescrire de puissants antalgiques. Mais, je tiens bon. Je refuse de dépendre de ces saloperies sans nom. J’y arriverai. Question d’amour propre, mais pas que…


  Louise, la warrior, va bientôt revenir à elle. Et quand ce jour viendra, haut les cœurs ! Je ne ferai qu’une bouchée de toutes ces personnes qui s’amusent à rire dans mon dos, à colporter des rumeurs erronées sur mon état. Dépression, mariage blanc, fausse couche, maladie imaginaire sont les quelques hypothèses les plus régulièrement avancées. Si toutes ces cruches savaient comme elles sont loin de la vérité.


  Un rein.


  Voilà ce que j’ai donné.


  Un rein. Le droit.


  À Sam, le dévoué serviteur sexuel d’une de mes meilleures amies, Sara.


  Ne vous méprenez pas. Je ne l’ai pas fait pour une quelconque reconnaissance. Non. Chacun d’entre nous possède au fond de son âme ses pires déchirures. La nôtre, à Sara, Camélia et moi, se nomme Flora. La jumelle de la première, décédée, peu après son dix-huitième anniversaire. Depuis, nous improvisons, apprivoisant notre douleur du mieux que nous le pouvons. Les années ont beau passer, même si le chagrin s’estompe, il reste présent.


  Perdre Sam ?


  Cela me paraissait impensable. J’étais compatible, je ne pouvais pas le laisser mourir.


  Donc, me voilà, face à leur reconnaissance éternelle, en train de moisir sur mon propre canapé, avec pour seuls voisins : un paquet de chips, une sauce bien grasse au goût douteux et un soda capable de m’envoyer rapidement au pays du diabète.


  — John, écoute-moi… John, je t’en supplie…


  Captivée par ce qu’il se joue derrière mon écran, j’augmente le son.


  — John, je t’aiiiimmmmmeeeeeeee.


  Je suis outrée. Comment Ornella peut-elle dire une telle énormité alors qu’elle vient de passer quatre heures à fricoter avec Matt dans le jacuzzi conjugal enfin rénové ?


  — Tu m’as trompé !


  — Tu te trompes !


  Quel jeu de mots…


  — Et que faisait la bouche de mon cousin sur ton… ton… Je ne peux même pas le dire ! Comment as-tu pu me faire une chose pareille ?


  Le pauvre, s’il savait que Matt est, en réalité, son frère jumeau volé à la naissance par sa propre tante, il n’y survivrait pas.


  — John, mon amour, il faut que je t’avoue quelque chose.


  Le test de grossesse ! Ne me dites pas que… Mais, c’est quoi ce brouhaha ? Il faut que je sache ! Trois semaines que j’attends ce moment crucial où leur avenir va se jouer. Trois semaines que…


  — Louise, tu ne regardes quand même pas cette connerie sans nom ?


  Je n’ai même pas besoin de me retourner pour comprendre que Sara vient d’entrer par effraction dans ma grotte. D’un geste rapide, elle s’empare de la télécommande et éteint mon programme. Non, ma drogue.


  — Camélia, va ouvrir les fenêtres en grand, on se croirait dans un zoo, ici !


  Vaincue, je croise les bras, bien décidée à ne plus leur adresser le moindre mot.


  — Lou, tu pues. Mais, tu as vu tes cheveux ? Ils ne ressemblent à rien ! s’égosille la première en tentant de les démêler à la main.


  — Aïe…


  — Au moins, tu n’as pas perdu l’usage de la parole. C’est déjà une bonne chose.


  Franchement, depuis quand s’y connaît-elle en longue tignasse blonde ? Avec la sienne, brune ondulée, elle se croit avoir le droit de me faire la morale ?


  — Lou, va te doucher. On dirait que ta tête est enduite d’huile.


  Si la rousse s’y met aussi, je ne suis pas rendue.


  — D’ailleurs, ajoute Sara, ce serait bien que tu t’habilles correctement.


  Je les regarde, interdite. Que font-elles, chez moi, un soir de semaine, fringuées comme si elles allaient sortir en boîte ? Avec sa robe noire portefeuille, la brune fait concurrence à Camélia qui est vêtue d'une jupe en tulle, assortie à un haut rouge satiné. Elles ont perdu la boule ou quoi ? Dehors, ça gèle… Un début de mois de février dans l’est de la France est comparable à l’ère glaciaire du temps des dinosaures.


  — File te laver. Ensuite, tu comprendras. Mais, fais vite. Nous n’avons pas toute la nuit devant nous.


  En me levant, bien décidée à les faire déguerpir au plus vite, je la vois à peine cachée dans le gros sac à main de Sara.


  Elles ont emmené « Love Box » avec elles.


  Tout, mais pas ça.
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  Louise



  



  Si elles espèrent arriver à me convaincre d’aller m’habiller sans en savoir plus, elles se fourrent le doigt là où je pense. Ne me traitez pas de fille vulgaire, je ne le suis pas. Je ressemble juste à toutes ces femmes qui maugréent d’une drôle de façon lorsque les choses ne se déroulent pas exactement comme elles le souhaitent.


  Et qui ne se remettent jamais en cause.


  Faux, archi-faux. Si ma conscience imagine me connaître mieux que quiconque, elle se plante sur toute la ligne. Sans l’ombre d’une hésitation, je fusille mes deux amies de mes iris meurtriers.


  — Ce n’est pas mon anniversaire.


  Elles se sourient d’un regard entendu. Saletés de copines. Elles avaient prévu ma répartie.


  En même temps, avec toi, l’effet de surprise ne semble pas de mise. Sale caractère, un jour ; sale caractère, toujours. 


  Décidant de faire fît de ma voix intérieure, je continue de les fixer avec véhémence.


  — Nous avions convenu que chacune d’entre nous ouvrirait son message à l’heure de son vingt-cinquième anniversaire. Et si je ne m’abuse, il me reste une tripotée de journées devant moi avant de devoir me plier à ce jeu débile.


  Franchement, quelle idée ai-je eue de leur proposer de faire un vœu pour fêter notre majorité ? D’imaginer la chose la plus importante que nous rêvions, chacune, d’avoir accompli, sept ans plus tard. Pour ma défense, j’ai choisi (contre l’avis de Camélia) de créer cette boîte afin d’aider Sara qui venait de perdre sa jumelle, une semaine après l’obtention de son permis. Plus les jours passaient, plus elle se laissait mourir, se sentant responsable du décès de sa sœur. Il fallait faire quelque chose. Une voiture leur avait coupé la route. Même avec des années d’expérience au volant, elle ne l’aurait pas évitée. Impossible.


  D’où mon idée que, maintenant, je juge totalement débile. Absurde. Insensée. Même si cela a permis à mon amie de retrouver l’envie de vivre, pour moi, c’est différent. Je me souviens très exactement de mon vœu et je refuse de le lire à voix haute devant les filles. Devoir me ridiculiser avant l’heure, non merci. Mais quand Camélia me regarde, amusée, la partie paraît perdue d’avance.


  — Sara l’a bien ouverte largement après la date de son anniversaire… Histoire de rééquilibrer la balance, nous avons pensé que ce serait bien que tu te dévoues… Et puis, nous ne te donnons pas le choix ! Va te laver, t’habiller décemment et rejoins-nous ici ! Nous ne bougerons pas.


  Inutile de le préciser, ces deux mantes religieuses ne laisseront jamais tomber. Telles des moules accrochées à des rochers, elles ne déguerpiront que quand je serai allée dans leur fichu sens. Autant abdiquer immédiatement. Comme ça, dès qu’elles partiront, « Cœurs insensés » reprendra.


  Euh… Sans vouloir perturber tes projets, elles ont parlé de sortir…


  La boîte, ok. Mettre le nez dehors, certainement pas !


  



  Dix minutes plus tard, je les rejoins au salon, fraîchement douchée, les cheveux démêlés, vêtue d’un jeans, que j’ai pris le soin d’assortir avec un top fuchsia. Ainsi, elles ne pourront pas me reprocher de ne pas être présentable. D’un pas décidé, je me dirige vers Sara, assise sur le canapé, qui tient la boîte entre ses mains. Ouvrons-la, que l’on en finisse ! Mais, à ma grande surprise, dès que je m’approche suffisamment d’elle pour parvenir à la saisir, elle se recule d’un mouvement aussi vif que rapide.


  — N’y pense même pas.


  Camélia se lève à son tour, se postant à ses côtés. Lorsque cette dernière se met à me parler, je crains que mes instincts carnassiers ne se révèlent au grand jour…


  — Un verre avec nous et tu l’ouvriras.


  — Un cocktail, un shot, un soda light, tu choisiras ce que tu voudras. Mais, tu nous suis. Ce n’est pas à prendre ou à laisser, il s’agit d’un ordre, ajoute Sara d’un air entendu.


  Tandis que mes amies se dirigent vers la porte d’entrée, je ne bouge pas d’un centimètre. Même après toutes ces années, elles me connaissent vraiment mal. Très très mal… Je crois bien qu’il est désormais temps de remettre certaines choses au clair. Mes copines me fixent, étrangement peu surprises de mon comportement. Une bataille fait rage entre nos pupilles respectives. Ce sera à celle qui abdiquera la première. Bien que je sois en minorité numéraire, je ne perds pas espoir pour autant. Pourtant, lorsque Camélia s’empare de mon sac à main, mon sang bout dangereusement dans mes veines. Et quand elles font mine de partir, je me sens prête à exploser.


  — Un Uber vient nous chercher dans cinq minutes, lâche Sara. Nous t'attendons sur le trottoir. Passée cette heure, tu pourras nous joindre au « Five’s ». C’est nous qui régalons. Je ne te donne pas l’adresse, tu la connais sûrement.


  Puis, après un bref clin d’œil, elles claquent la porte derrière elles, me laissant… seule !


  Bordel de chiotte d’opportunité extravagante.


  Le « Five’s ».


  Le « Fives » !


  Le « Five’s » !!


  Le « Five’s » !!!


  Comment est-ce seulement possible ? Ce club hyper-select possède la réputation d’être le QG des stars. Acteurs, chanteurs, mannequins s’y retrouvent pour des soirées arrosées lorsqu’ils sont de passage dans la capitale alsacienne pour un concert ou une avant-première. Cela fait des années que je rêve de pouvoir y mettre juste un pied. Voire, un orteil. D’ailleurs, pour y dénicher une entrée, j’ai tout essayé… Bons contacts sur les réseaux sociaux, coups de fil aux agents et j’en passe. Malgré mes efforts, jusqu’à aujourd’hui, toutes mes tentatives sont restées vaines.


  Et là, contre toute attente, mes deux pestes préférées débarquent, me narguant avec cette éventualité ? J’ai du mal à y croire. Et si elles me vendaient du rêve afin de m’attirer dans je ne sais quel plan foireux ? Cirque, fête foraine, anniversaire d’un looser du lycée toujours célibataire et hautement acnéique, resto routier… Avec elles, tout me semble possible…


  Si tu ne descends pas, tu ne le sauras jamais…


  Pas faux. Mais, à l’instant où j’observe mon profil dans le miroir de mon entrée, j’ai un mouvement de recul. Jamais, je ne pourrai me rendre au « Five’s » ainsi fagotée. Et puis, mes cheveux ne sont même pas secs ! Quant à mon visage, fatigué et cerné, il ne porte aucune trace de maquillage.


  Je ne peux pas.


  Impossible.


  Hors de question.


  Tu vas laisser passer ta chance.


  Tant pis, je les rejoindrai. Après tout, ce n’est pas si compliqué que ça d’appeler un taxi.


  Et si elles ne t’attendaient pas pour entrer ? Ce sont elles qui ont les billets, pas toi.


  Merde, vrai de vrai. Je n’y avais pas pensé.


  D’un geste rageur, j’enfile les premiers stilettos que je trouve, attrape un manteau, puis me rue dans les escaliers. Forcément, l’ascenseur est en panne. À la prochaine réunion du syndic, ils vont m’entendre, ces incapables !


  Arrête de râler, mamie, et bouge-toi !


  Je vous lance le défi de descendre une centaine de marches avec ces fichues échasses…


  Tu n’avais qu’à porter ta paire de baskets !


  Oh, la ferme ! Je vais au « Five’s », pas au fast-food du coin… Une fois en bas, je suis en nage et mes mollets sont atrocement douloureux. Mais rien ne saurait entacher ma curiosité sur la soirée à venir. Pas même ces deux furies qui me toisent, hautement amusées.


  — Regarde qui voilà, lance la tornade rousse.


  Il n’en faut pas plus à la brune pour répondre :


  — L’appel du sexe suprême, je t’avais dit que ça allait marcher…


  Puis, elles éclatent de rire. Elles éclatent de rire ! Je n’y crois pas !!! Savent-elles seulement l’effort que ça m’a demandé de descendre ces escaliers ? D’un geste protecteur, je me masse le bas du dos, côté droit. Ma cicatrice tire, ce qui n’est pas bon signe. Et dire que j’ai fait tout ça pour sauver son mec !


  — Arrête ton cinéma, dit Sara qui s’approche de moi et me serre dans ses bras. Tu ne m’auras pas avec ta énième recette culpabilisante. Comme tu le sais, je ne posséderai dans mon vocabulaire jamais assez de mots suffisants pour te remercier. Ce que tu as fait reste juste… énorme. Profondément humain. À nous maintenant de te rendre la pareille, ma belle.


  En m’emmenant dans le bar du siècle, habillée comme une fermière ? C’est ça qu’elles appellent me rendre la pareille ? Que l’on m’explique, car, là, je ne comprends pas. Mais sans que je puisse répliquer, le Uber — une 508 berline noire —, qu’elles ont réservé s’arrête à notre hauteur. Ma copine brune, que je pense être l’instigatrice de ce plan foireux, mais totalement excitant, s’assoit à l’avant. Après avoir donné l’adresse au chauffeur, la voiture démarre et s’engouffre dans les rues de Strasbourg, direction le club tant convoité. En province, il est rare qu’une grande métropole bénéficie d’un tel lieu. Pourtant, je me répète, mais, ici, les avant-premières sont courantes ; les concerts, également. Et…


  Oh, purée !


  Ma léthargie m’avait complètement fait oublier que nous sommes en février ! Première semaine, en plus ! Depuis deux ans maintenant, un immense festival international du film a ouvert ses portes. Des acteurs viennent du monde entier présenter le prochain long-métrage qu’ils ont tourné.


  Et cette année…


  Waouh.


  Elles savent.


  En même temps, tu t’es vantée d’avoir rédigé ce vœu devant elles… À moins d’être séniles, forcément qu’elles s’en souviennent…


  Ce soir, il sera là.


  Présent !


  Devant cette éventualité, mon cœur se met à battre la chamade. Je n’avais pas ressenti ça depuis… Peu importe, je ne m’en rappelle même plus ! Tout en essayant de garder mes idées claires, je profite de ce court moment d’intimité pour tenter de tirer les vers du nez à Camélia.


  — Dis, tu crois qu’il sera là ?


  Les yeux rivés vers la vitre, elle sourit. Bingo ! Mais, j’ai besoin d’en savoir plus.


  — Les places, tu les as trouvées où ?


  Ne me donnant volontairement aucune réponse, je peux voir une lueur de malice traverser son regard vert.


  — C’est Maël ?


  Je viens de prononcer le prénom interdit, j'en suis consciente. Elle et le frère de Sam paraissent s’être beaucoup rapprochés durant les mois passés. Pourtant, ça n’a pas empêché ce dernier, joueur professionnel de hockey, de signer la saison prochaine avec un club canadien. Depuis, ils ont l’air d’être en froid. Malgré nos questions incessantes sur le sujet, elle demeure très discrète. Résultat : notre degré de connaissance lié à leur absence de relation frôle les nombres négatifs.


  — Désolée, je ne voulais pas.


  Même si je joue à la geignarde depuis des semaines, il n’en reste pas moins que je déteste blesser mes amies.


  — Maël nous a offert trois entrées. Pour toi.


  Dès qu’elle a prononcé le dernier mot, elle se mure à nouveau dans le silence. Je n’aurais jamais dû lui poser cette question. Maintenant, elle semble affectée. Par ma faute. Je m'en veux horriblement de lui avoir infligé ça.


  — Je suis sincèrement peinée pour toi, dis-je en caressant amicalement son bras, prisonnier de son épais manteau de laine.


  Elle se tourne vers moi, ses pupilles plus mentholées que jamais.


  — Ne le sois pas. Ça ne devait pas se faire, c’est tout.


  En attendant, il me gâte, moi. Pas elle. Depuis que j’ai sauvé la vie de son frère cadet, il ne cesse de me couvrir de petites attentions. Fleurs, chocolats, massages chez l’esthéticienne, tout y passe. Bien qu’il n’y ait aucun sous-entendu entre nous et qu’il agit uniquement dans le but de me remercier, cela me gêne de plus en plus. Surtout vis-à-vis de Camélia. Tant que les choses ne seront pas claires entre eux, je me vois mal me réjouir de tous ses présents. Le « Five’s »… Mais comment sait-il que ? Alors que je m’apprête à poser la question à mon amie, la voiture s’arrête à deux rues de ce club tant prisé, se situant place Kléber, au centre-ville. Je brave le froid de l'hiver, emmitouflée dans ma doudoune blanche, la capuche relevée sur la tête afin de protéger mes cheveux, encore humides. Quelques minutes plus tard, nous arrivons devant l’établissement qui, aujourd'hui, a attiré une foule de badauds. En même temps, il ne pourrait en être autrement avec l’immense affiche qui annonce le parrain de la soirée :


  « Callahan O’Shea1au Five’s le 1er février, dès 20 heures. »


  Face à l’évidence, mes jambes se mettent à flageoler et mon cœur tambourine si fort dans ma poitrine que j'angoisse à l'idée de ne pas y parvenir. Comment ai-je pu être aussi fleur bleue à dix-huit ans ? J’étais totalement folle de croire que réaliser mon rêve serait un jour, possible. Maintenant que j’y suis, je crains le pire. Je n’y arriverai pas. Je ne peux pas. Moi, lui. Lui, moi, dans un même lieu, respirant un air commun ne peut se produire. 


  Jamais, je n’oserai.


  — Bon, tu viens ?


  Sans que je comprenne ce qui se passe, Sara me tire par le bras et me force à la suivre à l’intérieur de cet endroit qui m’appelle depuis si longtemps.


  Qui suis-je pour me planter devant lui et lui demander ça ?
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  L’endroit est sombre. Trop sombre.


  Après avoir déposé nos manteaux dans le vestiaire prévu à cet effet, mes deux fouines de copines m’ont entraînée dans la salle principale. Aussi élancée d’étroite, un vaste bar s’étend sur toute la longueur de la pièce. D’étranges spots lumineux font tournoyer quelques faisceaux de couleur, s’immobilisant tour à tour sur certaines célébrités, déjà présentes. Quant à la musique, une sorte de jazz tranquille, diffusée par quelques enceintes savamment réparties, elle ne m’indispose guère.


  — Trois pina colada !


  Sara a mangé du lion ou quoi ? Et encore, je reste polie. Depuis qu’elle est réapparue dans nos vies, quelques mois plus tôt, elle ne m’avait jamais paru aussi… euphorique…, épanouie… Ses gestes sont rapides ; sa voix, sûre. Refusant de me retrouver seule debout, je décide de prendre possession d’un haut tabouret et de m’asseoir à leurs côtés. Camélia, plus en retrait, observe les alentours. Je sais ce qu’elle attend. Elle veut le repérer. Pour moi. Mais, ça ne prendra pas. Je ne peux pas.


  — À la tienne, ma chère !


  Mon amie brune lève son verre et le cogne sans délicatesse contre le mien.


  — Cam, tu trinques ?


  Devant son enthousiasme, la seconde s’exécute sans broncher. Je me sens bien seule.


  — Et si l’on ouvrait cette foutue boîte ? Ne sommes-nous pas là dans cet unique but ?


  Sara, merci de me le rappeler. Et puis, pourquoi s’user et perdre du temps à décacheter cette enveloppe minable, sachant que nous connaissons, toutes les trois, la raison qui nous a poussées à venir ici ? Non, l’homme. 


  — Sara, je ne pense pas que ça soit la peine. Ces dernières années, nous avons suffisamment parlé de mon vœu affreux pour me forcer à me ridiculiser en public.


  Et quel public !


  Partout, autour de moi, des femmes ultra bien habillées, ultra maquillées, ultra magnifiques, se pavanent en attendant le prince charmant. Callahan O’Shea… J’éprouve quelques difficultés à réaliser qu’il va bientôt franchir les portes de cet établissement. Lui au Five’s ! Si on m’avait annoncé une nouvelle pareille il y a quelques jours, j’aurais ri au nez du pigeon voyageur. Et peut-être même craché dessus.


  — Ta…, ta…, ta…, tu n’y échapperas pas. Allez, bouge tes fesses, enterre tes principes à la noix et reste à la hauteur de tes exigences. Tu ne peux pas nous imposer de jouer le jeu si, toi-même, tu tentes d’y couper. Sache que ce n’est pas à prendre ou à laisser. Nous t’y obligeons. Point. Donc, ouvre cette boîte, saisis l’enveloppe et agis comme une adulte.


  Agir comme une adulte ? Mais, elle s’entend parler, l’amoureuse du rescapé de l’enfer ? Je ne devrais pas l’appeler comme ça, j'en suis consciente. Pourtant, dans mes intenses moments de colère, tout me dépasse. Parfois, oui, j’en veux à la maladie de Sam. Sans elle, je n’en serais pas là. Je n’aurais pas cette cicatrice. Chaque lever de soleil ne me paraîtrait pas si insurmontable.


  Tu fais une bonne dépression, ma fille.


  Toi, la ferme !


  Bon, où nous étions-nous ? Ah oui, cette boîte. Love Box. Quel nom ridicule, en plus… Comment pouvions-nous être aussi puériles pour croire à l’amour éternel et au prince charmant qui nous sauverait de tous nos tourments ? À d’autres ! Depuis le temps, j’ai appris que la vie est faite de vulgaires crapauds, tous plus impétueux et irrespectueux les uns que les autres.


  — Ouvre !


  Elles sont terribles. Même Camélia s’y met en posant sur mes genoux cet affreux paquet aux coins ravagés par les années. Visiblement, elles ne me laissent pas le choix. Et, me connaissant, elles savent très bien que je ne partirai pas d’ici.


  Pas sans… Cal2.


  Non, mais tu t’entends ? Cal par-ci, Cal par-là, on dirait une gamine en pleine puberté ! Je te rappelle que ce gars est raide dingue de sa Savannah ! Où sont donc passées tes valeurs les plus élémentaires ?


  Et moi, je te rappelle que j’ai couché avec Martin, mon collègue… marié.


  Drapeau blanc. Je me retire, vaincue…


  Bon débarras. Donc… cette boîte. Même si cela m’agace au plus haut point de devoir l’ouvrir, je m’exécute, cherchant à raccourcir, du mieux que je le peux, ce moment gênant. Il ne manquerait plus qu’il fasse son entrée pendant que… Impensable. Je me suis déjà assez humiliée en arrivant, ici, au naturel. Inutile d’en rajouter une couche, bien suintante de honte. Sans broncher, je soulève le couvercle et découvre immédiatement les deux petites enveloppes qui trônent dédaigneusement à l’intérieur. Une jaune et une verte. La seconde, couleur de l’espoir, a été choisie par Camélia et sa positive attitude. Nul besoin d’être Einstein pour comprendre que la première… m’appartient. Jaune comme le soleil, naturelle tel un beau tournesol, égale à de la crème solaire périmée, semblable à de la moutarde bien grasse d’un burger bas de gamme, elle me nargue fièrement. Sachez que je ne serai jamais assez mièvre pour adapter un coloris à mon caractère.


  D’ailleurs, pourquoi jaune ? À tous les coups, c’était la seule couleur qui restait… Bref, passons… Nous ne sommes pas ici pour déblatérer des raisons du choix d’un ton chaud. Mais… de Cal. Rien que de penser à son prénom, mes terminaisons nerveuses retrouvent le tonus de l’adolescence.


  Et.


  Mes.


  Doigts.


  Tremblent.


  Oui, vraiment. Même si je ne le montre à personne — et surtout pas à elles —, j’ai hâte d’en finir. Alors, sans jouer la carte de l’amitié culpabilisatrice, j’ouvre l’enveloppe, couleur pipi de chat, et inspire profondément, tout en extrayant la petite feuille qui s’y trouve. Mes lettres régulières me sautent aux yeux. Sincèrement, comment faisais-je pour écrire aussi bien ?


  Tu étais patiente, enjouée, à…


  La ferme, j’ai dit… La langue française me semble pourtant relever d’une facilité déconcertante…


  Une des plus compliquées au monde, plutôt…


  Shut up ! En anglais, ça va mieux ?


  Donc, ce mot débile… Je le déplie à la hâte, pressée d’en terminer avec tout ça. D’une voix neutre, j’en lis le contenu, suffisamment fort afin que le ton soit donné pour la soirée à venir :


  



  « M’envoyer en l’air avec un acteur célèbre. Quitte à choisir, ramenez-moi dare-dare Callahan O’Shea. »


  



  Forcément, j’attire l’attention. Forcément, des regards meurtriers, purement féminins, tentent de m’assassiner. Forcément, je deviens l’ennemie publique, numéro un, à abattre. Mais la haine farouche, que je peux découvrir dans les yeux peinturlurés de mes voisines, ne dure pas longtemps. Bientôt, elle est remplacée par des hululements de chouettes sauvages en période de pré-accouplement.


  — Il est là !


  — Cal, par ici !


  — Mon bébé, je t’aime !


  — Callahan, viens m’épouser !


  Et j’en passe… Bien entendu, je refrène mon besoin de pousser des cris exotiques et observe la scène à m’en tordre le cou. Elles sont toutes folles à lier… Ont-elles oublié dans quel établissement, chic et people, elles se trouvent ? Je reste calme. Du moins, d’apparence. Car, à l’intérieur, un millier de sentiments et d’envies contradictoires tentent de se frayer un chemin. Combien de fois ai-je imaginé faire l’amour avec lui ? Combien de fois ai-je évoqué l’idée… Non, pensée hautement cochonne, donc interdite. Plus il approche, plus mon cœur bat fort. Trop fort. Cet homme est aussi beau qu’un Dieu. Avec son costume noir ajusté à merveille, laissant deviner une chemise slim qui épouse avec perfection chaque centimètre carré de son torse, je me sens fondre de partout. Ce ne serait pas mentir que de dire qu’il est encore plus magnifique en vrai que sur les photos des magazines. Le Dieu des Dieux. Le Dieu suprême. Le Dieu ultime. Callahan O’Shea, un patronyme respirant le sexe autant que l’amour ; mon fantasme se baladant au travers des années de ma vie, parfois belles, parfois tristes. Mais, lui, reste là. Comme figé devant l’adolescente rieuse que j’étais autrefois. Des rêves plein la tête, des espoirs circulant à foison dans mon âme blessée, des envies exubérantes. Bon nombre d’entre elles se sont envolées, me laissant seule face à l’incertitude de l’avenir.


  Sauf cet apollon.


  Je n’ai manqué aucun de ses films, me rendant à chaque avant-première avec enthousiasme, le cœur battant. Pourquoi lui ? Pourquoi encore maintenant ? J’ai beau y réfléchir, je ne vois pas. Il s’agit de Cal, voilà tout. Allez expliquer à une abeille les raisons qui la poussent à aimer le miel. Le besoin nourrit le besoin. Cal nourrit Cal. CQFD.


  — Tu vas faire quoi ?


  La question de Camélia ne me perturbe pas. Elle le pourrait, mais non. Je reste hermétique à ses mots autant qu’à son timbre curieux. Empathique. Amical. Autre chose me trouble davantage. Ou plutôt, quelqu’un d’autre.


  Savannah.


  Sa chérie, forever. Celle que l’on appelle communément « l’amour de sa vie ». Autrement dit, la traîtresse suprême. Le pire dans tout ça, c’est qu’elle paraît gentille, sensible, douce, aimante, compréhensive et peu jalouse. Qui accepterait de se balader, souriante, main dans la main avec l’homme de sa vie pendant que d’autres lui formulent des propositions indécentes ? Avec sa longue robe en satin d’un magnifique bleu nuit, personne ne fait le poids. Surtout, pas ma petite personne. Sans crier gare, je me prends toute l’ironie de la situation en pleine figure.


  Moi, coucher avec lui ?


  Avez-vous déjà vu un tapir en rut cherchant à se faire épinglé par le plus charismatique des lions ? Non ; mille fois, non.


  Tout ça…, ce luxe…, ces gens…, cet endroit…, ça n’appartiendra jamais à mon univers. Jamais.


  — Louise, que fais-tu ?


  J’ai l’impression de m’être levée, mais je n’en suis pas certaine. Pourtant, mes deux copines marchent maintenant à mes côtés.


  — Louise, tout va bien ?


  Tour à tour, elles me questionnent. Néanmoins, je ne sais pas qui parle. Camélia, puis Sara ? Ou l’inverse ? On me tend un manteau, je l’enfile. On m’ouvre la porte, je sors. Malgré l’air glacial de ce mois hivernal qui me fouette le visage, je n’ai pas froid. Je ne ressens rien. Au loin, dans une ruelle adjacente, j’aperçois un taxi. D’un pas rapide, je me dirige vers lui, oubliant que mes deux amies, essoufflées par le rythme que j’impose, trottinent à mes côtés. Une fois devant le véhicule, je tente de retrouver mes esprits, et me retourne vers elles.


  — J’ai besoin d’être seule.


  — Mais…


  Camélia est aussitôt coupée par Sara. Uniquement cette dernière paraît comprendre ce que je ressens. Cet étau qui se resserre toujours plus fort autour de moi. Cette chappe de plomb, m’engloutissant de part et d’autre. Cette solitude qui me bouleverse autant qu’elle me sauve.


  — On t’appelle demain, d’accord ?


  Je crois répondre d’un bref hochement de tête, mais je n’en suis pas certaine. Quelques secondes plus tard, la voiture démarre. Quelle adresse lui ai-je donnée ? J’espère ne pas m’être trompée. Je verrai bien au moment où il s’arrêtera. Il sera toujours possible de lui imposer un nouvel itinéraire. Après tout, c’est son boulot. Pour l’instant, je me sens totalement incapable de prononcer le moindre mot. Toute force paraît m’avoir quittée. Les rues défilent devant moi, certaines encore illuminées des décorations de Noël. Dès que l’on bifurque dans la grande allée, bordée d’arbres dégarnis, me voilà rassurée. Au loin, j’aperçois l’imposante bâtisse appartenant à ma famille paternelle depuis des générations. Papa, maman, j’arrive. Vous n’allez pas être déçus du voyage… Remarquez, je ne vais pas vous demander grand-chose. Juste un objet. Un minuscule petit bout de métal qui m’aidera à y voir plus clair.


  Me retrouver.


  Si seulement, c’était possible.


  Après avoir supplié le chauffeur de patienter, je me dirige vers la porte d’entrée, puis sonne. Une fois, deux, trois… Au quatrième essai, j’abdique, un faible sourire se dessinant à la commissure de mes lèvres. J’avais complètement oublié qu’ils sont partis en vacances pour quinze jours. À l’autre bout du monde. Parfait. Cela va être encore plus simple que ce à quoi je m’attendais. Vérifiant que le taxi ne s’est pas fait la malle, je contourne la demeure, sors mon téléphone portable qui fait office de lampe de poche dans des moments étranges comme celui-ci. Arrivée à hauteur du volet de la grande baie vitrée du salon, je me baisse, touche l’angle du mur et découvre bientôt un petit boîtier positionné à même le sol, contre la façade arrière. Je l'ouvre et compose le code : 2404. La date de mon anniversaire. Dès que j’ai accès au contenu, je remarque deux clés : la première, celle de la maison, ne m’intéresse guère ; par contre, la seconde m’apporte une véritable bouffée d’oxygène. Je m’en empare, referme le coffre au trésor et rebrousse chemin dans la nuit noire qui m’avale de toutes parts.
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  Après avoir éteint mon portable, je l’ai rangé au fond de ma valise qui, elle, se trouve dans le coffre de ma mini. Direction les Alpes. Saint-Véran. Une petite station de ski familiale située dans le cœur du plus haut village d’Europe. Notre chalet cosy m’y attend pour une semaine de détente. Au lieu de rester à broyer du noir dans mon appartement, je préfère passer la fin de mon congé maladie à me reposer réellement. Me déconnecter. Possédé-je seulement le droit de m’éclipser ainsi sans en avertir le médecin du travail ? Je n’en sais fichtrement rien. Après tout, personne ne me le reprochera. Ne dit-on pas que les cordonniers sont les plus mal chaussés ? Cet adage doit probablement avoir du vrai pour toutes les professions, la mienne incluse.


  Une dizaine d’heures plus tard, au petit matin, je franchis l’entrée de ce village atypique. Les rayons du soleil, caressant le flanc de la roche enneigée, apportent au paysage immaculé une aura particulière. Les rues, en ce début de journée, me donnent le sourire. Obligée de laisser ma voiture sur le parking en contrebas, je tire mon bagage à roulettes à la main et commence l’ascension des petites allées sinueuses qui n’ont pas encore été déneigées. Des traces de luge demeurent sur l’artère principale, signe que les jeunes villageois s’amusent en attendant l’arrivée des prochains vacanciers. Au fur et à mesure de cette promenade imposée, je perçois la douleur se réveiller dans le bas de mon dos. Inspirer, expirer… L’air glacial, vierge de toute pollution, devrait me procurer le plus grand bien. Lorsque je foule enfin les quelques marches devant la porte d’entrée de la petite propriété appartenant à mes parents, je me force à ne pas me laisser tomber sur la neige fraîche, éreintée. Mais à peine ai-je tourné la clé dans la serrure que je me sens pousser des ailes.


  Ici résident mes plus beaux souvenirs d’enfance, puis d’adolescence.


  Ici, j’ai vraiment vécu. Profité. Aimé.


  Ici, le monde extérieur n’existe plus.


  Ici, je peux me révéler à moi-même.


  



  Épuisée par ce long voyage, je me déchausse, puis monte directement à la salle de bain du premier étage. Les douleurs, qui s’intensifient, ne sont pas bon signe. Dans ces cas-là, rien de mieux qu’un bain pour me détendre. Heureuse d’être seule, je m’autorise le droit de ne pas verrouiller la porte. Ainsi débute cette agréable liberté. Dès que l’eau commence à couler dans la grande baignoire à leds, je me déshabille à la hâte, éparpillant mes vêtements aux quatre coins de la pièce. Mon jeans, ainsi que le top fuchsia, me rappellent combien la soirée de la veille a été un pur fiasco.


  Callahan O’Shea… Cal pour les intimes… Mais quelle idée a-t-elle bien pu leur passer par la tête ? Imaginer que j’allais embrasser l’acteur de mes rêves avec sa femme se trouvant à moins de deux mètres de lui ? Franchement, à d’autres ! Et puis, pour parvenir à réaliser mon vœu, il aurait dû être consentant… Je crois qu’elles ne mesuraient pas l’attente pour qu’un tel souhait ne se concrétise… Peut-être que dans cinquante ans, au moment où il sera interné dans une maison de retraite, déambulateur à l’appui, je pourrai le gruger lors d’un échange de dentiers bien saliveux… Et encore… Restons pragmatiques… Cal, c’est comme une glace au caviar, surélevée d’un coulis au champagne. Impossible à atteindre.


  L’eau du bain recouvre bientôt l’intégralité de mes muscles endoloris. De ma poitrine, aussi. J’ai incorporé suffisamment de mousse pour qu'uniquement, ma tête, émerge de ce savant mélange parfumé à la rose.


  Il faut que tu préviennes les filles…


  Ouais, ouais, ouais, ouais… D’abord, je profite. Ensuite, je verrai si je m’en sens capable. J’imagine combien elles doivent être inquiètes. Seulement, ça m’est égal. Après tout, moi aussi, j’ai le droit de piquer ma petite crise. Depuis le décès de Flora, je suis toujours restée forte. J’ai été celle sur qui l’on pouvait pleurer, s’appuyer, guérir. Aujourd’hui, je n’y arrive plus. Le rein que je me suis fait retirer au profit de Sam a changé quelque chose en moi. M’a changée. J’ai réalisé que je ne m’étais jamais permis de réfléchir à celle que je suis vraiment. Et celle que j’aspire à devenir. À force d’occulter le passé dans le seul intérêt de mon avenir, j’ai oublié la fille que j’étais avant… la perte aussi cruelle qu’inattendue de ma meilleure amie.


  Je dois me poser les bonnes questions. Qui suis-je ? Où est-ce que je veux aller ? Et cette femme, qui me sert d’enveloppe corporelle, que désire-t-elle au fond de ses tripes ramollies ? Cet endroit va me faire le plus grand bien. Isolée du monde, l’apaisement intérieur me tend les bras. L’eau devenant doucement froide, je réactive le robinet afin de retrouver une température correcte. Du bout des doigts, je parviens à éteindre la lumière, profitant des uniques éclairages colorées diffusées sous l’onde tiède. Je ferme les yeux, me propulsant dans un autre univers, à mille lieux de ce vœu ridicule, aussi éloigné que possible de cette vie que j’ai laissée en Alsace. Je profite juste… et j’adore ça. Ma respiration trouve progressivement un rythme plus régulier, permettant ainsi à ma douleur de s’estomper. Je me sens bien mieux... Deux semaines à jouir du silence… À prendre soin de moi. À m’écouter…


  À redevenir aimable.


  Tu te trompes, je suis aussi douce qu’une primevère au printemps…


  — C’est quoi ce putain de bordel ?


  Hein, euh, ma conscience se mettrait-elle à jurer haute et fort ? D’accord, j’admets, je ne ressemble peut-être pas…


  — Qui est entré dans MA maison ?


  Je retire ce que je viens de dire. Clairement, ma petite voix intérieure ne peut pas posséder un timbre si… viril.


  — Où vous cachez-vous ?


  Appréhendant le moment où l’intrus va me trouver dans ma baignoire, je me plonge le plus possible au fond de ce bassin d’appoint. Quelle idée ai-je eue de ne pas m’enfermer à double tour dans la salle de bain ? Tremblant de peur, je parviens quand même à me demander comment il a pu pénétrer dans le chalet, sachant que je suis certaine d’avoir barricadé la porte d’entrée. 


  — Je vais appeler le proprio ! 


  Il va… quoi ? Non, mais pour qui se prend-il, ce malotru ? Il est chez moi, ici ! Chez moi ! Enragée, je me lève, éclaboussant le sol de plusieurs litres d’eau. J’attrape la première serviette que je trouve, trop petite pour me couvrir, mais elle fera l’affaire. Ce sera toujours mieux que je me retrouver nue face à ce…


  À cet…


  À cet…


  … Apollon en boxer…


  Mama Mia. Pincez-moi. Maltraitez-moi. Hurlez-moi dessus. Mais faites-moi souffrir, histoire que je comprenne que je ne rêve pas.


  — Bon, tu craches le morceau ?


  L’homme ne se démonte pas. Ses muscles, non plus. De parfaites tablettes de chocolat, totalement harmonieuses, sculptent son torse et ses cuisses. Quant à son dos, je mentirais si je disais que je ne rêverais pas de m’imprégner de la moindre miette qu’il daignerait bien m’offrir.


  Et ses tatouages.


  Mon Dieu, ses tatouages. Ses bras et le bas de son ventre en sont parsemés.


  — Tu as perdu ta langue, ma jolie ?


  Non, je me noie dans ma propre salive.


  — Tu veux vraiment que j’appelle le proprio, c’est ça ?


  Effectivement, dans sa main droite, il tient un téléphone. Je lève les yeux jusqu’à croiser son regard. Je tremble. Je suffoque. Je manque d’air. Ses pupilles, d’un bleu gris profond, presque océanique, me fixent intensément. Pourquoi me menace-t-il de se plaindre alors que je suis chez moi ? Mais, mes paroles ne dépassent pas le cadre de mes pensées qui peinent à se structurer.


  — Ok, je compose le numéro.


  Ses doigts se mettent à pianoter sur son clavier. Il va vraiment le faire ! Dans un dernier élan de réflexion, je me jette sur sa main, lui arrachant l’appareil qui s’écrase par terre dans un bruit sourd.


  — Mais tu sors d’où ? T’es cinglée ou quoi ? 


  Si tu savais, mon coco, tu aurais déjà pris tes jambes à ton cou… Courir torse-poil dans la neige me paraît moins dangereux que de te mesurer à moi, la folle furieuse.


  Je remarque que ma serviette gît sur le carrelage froid. Je suis donc nue. Entièrement nue. Face à ce dieu de la colère. Ses yeux me fusillent toujours, occultant visiblement le fait que je sois en tenue d’Ève. Tant mieux, je n’en ai pas fini avec lui. Aussi beau puisse-t-il être, il va ficher le camp d’ici et fissa. Enragée comme jamais, je m’empare du téléphone et tente de l’ouvrir. Manque de chance, pour le déverrouiller, j’ai besoin de son empreinte digitale.


  — Il te manque quelque chose, ma belle ?


  Son sourire narquois me donne envie de le frapper. Et pas, que… Mais gardons cette considération honteuse dans le fin fond de mon bas-ventre.


  — Grrrr…


  — Tu cherches à jouer la tigresse ? J’en ai connu des plus véhémentes, s’amuse-t-il en m’arrachant le portable des mains. Que les choses soient claires. Je te donne cinq minutes pour t’habiller, prendre tes clics, tes clacs et foutre le camp d’ici. Sans ça, je ne me gênerai pas pour te faire coffrer. Compris ?


  Il ne me laisse même pas le temps de lui répondre qu’il marche déjà dans le couloir. Il faut que j’appelle mes parents. Ils me diront quoi faire.


  Oui, mais pour ça, tu as besoin de ton téléphone qui est éteint au fond…


  Oh, c’est bon, la ferme !


  Je dois réfléchir et vite. M'habiller serait un excellent début. Ensuite, descendre et tenter de m’expliquer avec l’énergumène aussi sexy qu’arrogant. Puis, j’aviserai.


  Après avoir renfilé mes vêtements de la veille, collants de la transpiration inhérente au voyage, je rejoins la cuisine, mes talons hauts à la main. Mais à peine ai-je franchi le seuil du salon que j’entends l’insolent discuter au téléphone.


  — Non, je te jure. À poil, la nana. Entièrement nue…


  Silence.


  — Je fais quoi, là ?


  Sa voix paraît… inquiète.


  — Je sais, mais bordel, ce n’est pas le moment, poursuit-il en fourrageant ses cheveux.


  Son angoisse naissante semble avoir laissé place à… de la peur. Vraiment ?


  — Mec, je ne veux pas… 


  Mais qui est ce type ? Plus je l’observe, plus il m'a l'air familier… Attends, mais… Non, impossible. Tous les journaux en parleraient. Et puis, mes parents m’auraient prévenue. Ils n’auraient jamais permis à ce genre de…


  Quand il me voit blêmir, il devient encore plus pâle que moi. Et si j’avais raison ? À cette pensée, mon palpitant s’affole, mes jambes tremblent, toute réflexion cohérente m’échappe.


  — Je te rappelle, dit-il en raccrochant au nez de son interlocuteur.


  Ses cheveux à moitié hirsutes auraient dû m’interpeller. Sa voix, aussi. Et ses yeux — oh mon Dieu, ses yeux — détiennent le secret de sa véritable identité. Mais est-ce seulement… lui ?


  — Vous êtes…


  Maintenant, il me regarde comme si je m’étais enfuie de l’asile. J’attends qu’il dise quelque chose, mais il semble rester interdit. Comme moi.


  — Tu dois confondre, finit-il par lâcher d’une voix rauque, qui se veut sans appel.


  Forcément, je viens de me ridiculiser. Ses iris me fixent, ahuris. Et moi, je ne vois pas quoi ajouter. Sauf peut-être ceci :


  — Vous lui ressemblez beaucoup.


  — Je sais, on me le rabâche tous les jours. Bon, c’en est terminé de ton interrogatoire à deux balles ? J’ai mieux à faire que de t’entendre déblatérer toutes ces conneries.


  Je me concentre afin de réfléchir. Mes parents m’avaient bien parlé d’une location saisonnière, mais…


  Pas de mais qui tienne, ils nous en avaient fait part avant de prendre la poudre d’escampette sans nous dans les Caraïbes. Semaines cinq et six, Saint-Véran, occupé. Ça paiera une partie des charges.


  Merde.


  Tu l’as dit…


  — On a perdu l’usage de la parole ?


  Percevoir son rire de vainqueur me hérisse le poil.


  — J’ai oublié que la propriété avait été louée. Je suis désolée.


  Ils vont te passer un sacré savon quand ils apprendront ta virée impromptue…


  — Tu savais donc que je serais là ?


  Toujours cet air hautain. Inaccessible. Solitaire. Le sale arrogant commence sérieusement à m’agacer. Il croit quoi ? Sous prétexte que Monsieur en jette, il peut se sentir supérieur aux autres ? Pointant un doigt accusateur sur lui, je déclare :


  — Je viens de traverser la France en voiture dans l’unique but de me ressourcer ici. Donc, nous avons un problème. Je ne pense pas pouvoir repartir avant demain. Que vous me croyiez ou non, j’ai besoin de repos. De beaucoup de repos. Alors, d’une, arrêtez d'imaginer que je vous doive quelque chose. De deux, ce chalet m’appartient de moitié. Et de trois, bordel, habillez-vous !


  Mes mots semblent avoir trouvé le chemin jusqu’à son cerveau, puisqu’il fait mine de me laisser enfin seule dans la pièce. Mais, avant de partir, il se retourne pour me dire :


  — C’est bon, j’ai compris. Crèche ici, cette nuit, si tu veux. Mais si tu n’as pas levé les voiles demain, j’appellerai papa et maman. Ok ?


  Je fulmine.


  — J’ai pris la chambre principale. Tu n’as qu’à pieuter dans la tienne. J’imagine qu’il s’agit de celle avec tous les posters ridicules sur les murs ?


  Connard.


  — Sache juste que je suis là pour faire un break. Donc, il me faut du calme. Inutile de rameuter tes copines, je ne leur adresserai même pas la parole. 


  Enflure.


  — Et arrête de me fixer avec cette tronche de truite enfarinée. Tu croyais quoi ? Que j’allais me prosterner devant toi ? Réveille-toi, ma grande. Tu es dans le monde réel. Bienvenue dans ma vraie vie, celle où je ne calcule personne. Surtout pas les filles à papa.


  Raclure de fromage moisi.


  — Ah, au fait, ici je n’existe pas. Compris ?


  Moi, moi, moi, moi ! Mais quand va-t-il saisir que son égo surdimensionné ne me fait pas le moindre effet ?


  Puis, il part, claquant la porte derrière lui, me laissant seule avec ma principale interrogation. Comment vais-je réussir à me débarrasser de ce sale type ?
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  Elias


  



  



  Trois jours qu’elle est arrivée. Trois jours que je ne parviens pas à la foutre dehors. Trois jours que je remets ce choix, pourtant juste, au lendemain. Trois jours que je ne me reconnais plus.


  Habituellement, les filles, j’en fais façon. Qu’il se passe quelque chose de corporel entre elles et moi — ou non —, je sais leur parler afin d’expliquer catégoriquement ma position. Lorsque j’ai décidé quelque chose, il n’y a jamais de demi-mesure. Jamais. J’aime ma solitude. J’en ai besoin comme de l’air que je respire. Elle m’est vitale.


  Surtout, en ce moment.


  Je ne peux pas l’approcher.


  Je ne dois pas l’approcher.


  Alors, pourquoi éprouvé-je quelques difficultés à mettre mes idées au clair ? J’étais d’accord pour qu’elle passe une nuit ici avant de transporter son énorme valise ultra-flashi jusqu’à sa voiture et de repartir. Voilà ce qui semblait convenu. Puis, il y a eu cette tempête de neige, rendant les routes impraticables. Je suis peut-être légèrement asocial, mais pas au point de risquer de me retrouver devant les tribunaux pour homicide involontaire. Il ne manquerait plus que ça… Hier, les conditions météorologiques se sont améliorées. Le soleil est revenu, les températures ont grimpé de quelques degrés supplémentaires, et moi, je me suis dégonflé comme un ballon de baudruche. J’aurais dû aller la voir et lui rappeler notre engagement. Malheureusement, j’ai échoué. Lamentablement. Dès que je m’approchais de la porte de sa chambre et levais la main afin d’y toquer nonchalamment, une drôle de sensation m’interdisait de réussir ce geste, pourtant anodin. Durant ces quelques jours et quelques nuits, Louise ne m’a pas perturbé un seul instant. Contrairement aux nanas que j’ai rencontrées par le passé, elle est restée dans son coin à écouter de la musique ou faire je ne sais quoi. Aucune copine n’a débarqué, elle est restée discrète. Elle ne sortait que pour manger, une fois que j’avais terminé mon repas. Quant à la salle de bain, elle possède la sienne. En d’autres termes, nous ne nous sommes pas croisés. Et, putain, ça me turlupine. Comment fait-elle pour m’avoir quasiment reconnu, puis m’ignorer royalement par la suite ? Qui est cette fille ? N’importe quelle nana aurait cherché à me voir, me demander un tas de renseignements, quitte à me poser les questions interdites. Mais, elle, nada. C’est comme si je n’existais pas. Comme si je n’habitais même pas ici. Comme si je ne lui avais pas intimé l'ordre de partir.


  Maintenant, en ce beau lundi matin, il va falloir que l’on discute. Et qu’elle déguerpisse. Cette situation doit changer. J’ai besoin de calme, de paix. Je ne peux plus continuer ainsi.


  C’est trop… dangereux. Je risque gros, je le sais. Quant à elle, n’en parlons même pas. Allez, je peux y arriver. De toute façon, je n’ai pas vraiment le choix.


  Avancer jusqu’à sa chambre.


  Frapper avec assurance.


  Ne pas flancher au moment où mes yeux croiseront les siens.


  Lui rappeler notre arrangement, largement dépassé.


  Demander quand elle quittera les lieux, aujourd’hui.


  Cinq points qui me paraissent faciles à réaliser. Une chimère. D’ici une heure ou deux, je me retrouverai seul. En paix. Toutes les personnes qui me connaissent et me comprennent savent que la solitude reste mon besoin de base. Ils ne cherchent même pas à saisir, c’est ainsi. Mais, pourquoi est-ce que je ressens cette pointe d’inquiétude dès que je m’approche de sa chambre ? Étrangement, mes mains deviennent moites. Je les frotte alors, sur mes cuisses, contre mon jeans rêche. Je baisse les yeux, puis remarque que j’ai enfilé le premier tee-shirt trouvé dans la bassine de linge propre. Forcément, il n’est pas repassé. Bizarrement, je vais à l’encontre de mes habitudes et tire dessus pour défroisser le tissu. Vis-à-vis de l’échec cuisant face à mon vêtement toujours fripé, je me mets à maugréer. Si elle n’était pas là, je pourrais me balader dans ma tenue de prédilection. Torse poil. Je ne me retrouverais pas, devant cette porte, à mendier son départ. Bordel, j’ai payé pour deux semaines de tranquillité. Il faut que j’arrête de me poser des questions ! Je suis dans mon bon droit et, elle, non ! Cette situation doit cesser et immédiatement !


  Sans me départir de cette seule résolution à tenir, je frappe un coup énergique contre le bois clair. J’attends quelques secondes, mais aucun signe de vie ne semble provenir de l’autre côté. Pourtant, elle est là. Je le sais. Si elle était sortie, elle aurait été obligée de passer devant moi, dans le salon. J’hésite un instant sur la marche à suivre. Dois-je continuer de jouer à l’homme poli, bien sous tous rapports, et retenter le geste, ou au contraire, puis-je faire confiance à mon instinct et entrer sans demander mon reste ? Quelque part, elle le mériterait bien après avoir suffisamment abusé de mon hospitalité. Elle savait, forcément, que les indicateurs météo seraient meilleurs, aujourd’hui. À l’heure qu’il est, elle devrait se trouver à une bonne centaine de kilomètres d’ici. Et moi, mon nez dans ce fichu scénario de mes deux. Pourquoi suis-je tombé si bas ?


  Tu le sais très bien…


  Je me connais, je vais perdre patience. Les prémices de ma colère semblent d’ailleurs déjà en route. Mon sang se réchauffe et ma main droite commence à tirer sur les pointes de mes cheveux décoiffés. Elle veut jouer à la plus maligne, elle va me trouver ! Et tout de suite ! Inutile de réfléchir davantage, il est plus que temps de mettre les choses au point. Je passe la porte, m’attendant à croiser son regard amusé. Mais, tout ce que je découvre ressemble à une chambre… plongée dans l’obscurité. Une odeur insupportable y règne. Mélange d’absence d’aération et de transpiration, je réprime un haut-le-cœur en allant ouvrir les volets. Dès que la lumière du jour transperce la pièce, je remarque la masse informe, couchée en boule dans le lit. Je m’approche, tous mes sens en alerte. Quelque chose cloche. Je le ressens au plus profond de moi.


  — Louise ?


  Je l'appelle doucement, mais aucune réaction ne provient du corps replié sur lui-même. C’est bien comme ça qu’elle s’appelle, non ? Du moins, il s’agit du troisième prénom mentionné sur la sonnette. 


  — Louise, tu m’entends ?


  Arrivé à sa hauteur, je m’accroupis et pose ma main sur son épaule. Je la secoue délicatement, m’attendant à ce qu’elle se réveille d’une seconde à l’autre. Mais, rien ne se passe. Mon cœur commence à battre dangereusement contre ma poitrine. Cette situation ne me paraît… pas normale. Je ne reconnais nullement la fille endormie, face à moi. Ses cheveux, ramassés dans un tas aussi informe qu’emmêlé, recouvrent son visage. Du bout des doigts, je les soulève afin d’avoir une vue sur sa peau qui se révèle totalement pâle. Trop pâle. Beaucoup trop pâle. Sans réfléchir, je jette un coup d’œil à la table de nuit pour voir si elle a pu avaler des cachets ou autre substance qui l’aurait mise dans un état pareil. Mais, rien. Même pas un verre d’eau. Je reviens vers elle, ma paume attrapant sa joue dans le but de la secouer plus énergiquement. Tout ce que je retiens face à son absence de réaction, c’est la température de sa peau en totale contradiction avec son teint blême. Bouillante.


  — Merde, Louise ! Réveille-toi !


  Elle semble si chaude que je décide de la découvrir afin de la rafraîchir. Mes pupilles, d’ordinaire très réceptives à un corps magnifiquement proportionné, simplement vêtu d’un boxer et d’un top, n’y portent pas attention. Tout ce que je vois, c’est elle. Une cicatrice dans le bas de son dos. Récente. Putain, que lui est-il arrivé ? Il faut que je réagisse. Je ne peux pas la laisser comme ça. Je tâte sa gorge, sens un pouls faible, mais régulier.


  Appeler un médecin, voilà.


  Les jambes flageolantes, je descends au rez-de-chaussée et saisis mon téléphone portable, abandonné lâchement sur le canapé. Je tremble excessivement. Cela fait immédiatement renaître en moi de mauvais souvenirs. Trop frais. Comme la dernière fois, la panique prend le dessus. Il faut plusieurs tentatives avant de réussir à composer le 112. Tandis que j’attends qu’un opérateur ne décroche, le temps semble s’éterniser. J’ai peur, je suffoque, je disjoncte. Une femme me demande de me calmer, de lui expliquer les raisons de mon appel. J’essaie, vraiment. Cependant, tout ce qui sort de ma bouche sont les mots « fièvre élevée », « inconsciente », « grosse cicatrice ». Je ne me souviens pas de l’adresse. Je crois qu’elle me dit que ce n’est pas grave, qu’elle peut me localiser, qu’ils envoient une ambulance le plus rapidement possible, mais que cela risque de prendre une bonne vingtaine de minutes. Elle m’ordonne d’aller lui reparler, d’essayer de la réveiller. Je garde le téléphone en main, je ne sais pas trop si elle continue de me prodiguer des conseils ou bien si elle a raccroché. Sur le moment, tout ce qu’il m’importe reste de parvenir à faire reprendre conscience à Louise. Je retourne dans sa chambre, le cœur en vrac, les idées peu claires.


  Elle n’a pas bougé d’un centimètre. Le froid ne semble pas lui avoir procuré le moindre effet. Je ferme la fenêtre, craignant qu’elle n’attrape une pneumonie par-dessus la merde qui la touche déjà. Je la recouvre, puis tente de la secouer à nouveau. Un drôle de grognement s’échappe de ses lèvres. Bon signe… ou pas. J’essaie de communiquer avec elle, mais les mots se bloquent dans ma gorge. Comme la dernière fois. La peur reprend le pouvoir, plus pernicieuse que jamais. Au fur et à mesure que le temps file, mon angoisse grandit. Puis, on sonne. Une fois, deux. Je descends, tremblant de partout. Dès que j’ouvre, j’indique l’étage aux deux pompiers, accompagnés du médecin. Je les suis, ne sachant pas trop où se trouve ma place. C’est pourquoi je décide de rester sur le pas de la porte, les observant s’affairer, se parler dans des termes que je ne comprends pas. Lorsque le docteur se tourne vers moi, l’esprit grave, je sens que ce qu’il s’apprête à me dire ne va pas me plaire… du tout.


  — Son don de rein remonte à quelle date, exactement ?


  Je m’attendais à tout… mais pas à ça. « Don », « rein » mettent du temps à se frayer un chemin jusqu’à mon cerveau.


  — Sa cicatrice s’infecte. Nous devons la transporter à l’hôpital le plus rapidement possible.


  Toujours muet, je les fixe sans saisir.


  — Elle a de la fièvre depuis plusieurs jours ?


  Là, je me sens con. Très, très con. À partir du moment où elle est arrivée, je l’ai royalement ignorée, ne me concentrant que sur la colère relative à ma putain d’existence de merde.


  — Vous êtes son compagnon ?


  Je grogne une réponse incompréhensible qu’ils ne relèvent pas, trop occupés à soulever Louise et à la transporter sur un brancard.


  — Si vous le désirez, vous pouvez nous suivre avec votre propre véhicule. Nous l’amenons au centre hospitalier d’Aiguilles. Ils décideront de l’héliporter ou non sur Gap.


  Je les entends, sans vraiment les écouter. J’enfile rapidement ma doudoune grise, une paire de chaussures de montagne et cours à toute allure vers le parking du village, en contrebas. Dès que j’y parviens, je me maudis d’avoir recouvert mon Audi avec cette espèce de housse que je n’arrive même pas à enlever. Au loin, je perçois les sirènes qui se mettent en marche. Puis, quelques secondes plus tard, l’ambulance entame sa descente vers la vallée. Il me faut plusieurs minutes supplémentaires pour démarrer. Lorsqu’enfin, j’amorce mon parcours, je rembobine les derniers jours. Comment ai-je pu être aussi égoïste au point de ne penser qu’à moi, mon texte et mes problèmes ? Je ne suis qu’une sous-merde. Ils avaient tous raison…


  Tous… et toutes.


  Ces huit kilomètres paraissent parmi les plus interminables de cette fichue journée. Dire que j'imaginais la protéger en lui permettant de rester plus longtemps… Dire que je la remerciais intérieurement de ses silences. Dire que je ne me suis même pas donné la peine d’aller lui adresser la parole, une seule fois. Comme toujours, je n’ai pensé qu’à moi. Juste à moi. Quand vais-je enfin apprendre de mes erreurs passées ?


  Et surtout, à quelle sauce serai-je mangé quand ils sauront ?


  Je gare la voiture en vitesse sur le parking visiteur et me rue à l’intérieur, direction l’accueil. Je ne laisse pas le temps à l’hôtesse de se demander d’où elle me connaît, que je l’invective, en criant presque :


  — Louise Robin, quel service ?


  Elle me regarde, interdite. Elle m’a reconnu. Fait chier. Je ne rentrerai pas dans ce jeu, aujourd’hui. Je réitère ma question avec encore plus d’aplomb :


  — Louise Robin, quel service ?


  Elle continue de me fixer comme si elle venait de croiser un fantôme. Qu’elle alerte les médias si ça lui chante, je ne suis plus à ça près.


  — Louise Robin, que…


  — Euh…, me coupe-t-elle, attendez, je me renseigne.


  À mon goût, elle pianote trop lentement sur son ordinateur, mais je décide de ne pas le lui faire remarquer, de peur qu’elle ne perde le fil.


  — Ils l’ont directement montée en chirurgie. Il s’agit de votre… ?


  Je ne prends pas le temps de répondre, me mettant à courir comme un malade vers les premiers ascenseurs que je trouve. Une fois à l’intérieur, j’appuie brutalement sur le quatrième étage. Le trajet me semble long, trop long. Dès que les portes s’ouvrent, je me rue vers le bureau des infirmières. Elles sont au nombre de deux. La première qui remarque ma présence, une grande blonde, manque de s’étouffer avec sa tasse de café. Puis la seconde, brune et plus petite, la suit rapidement. Franchement, c’est dingue qu’autant de personnes sachent. Se souviennent.


  — Louise Robin, on m’a dit qu’elle était ici.


  Elles se regardent… bizarrement.


  — Vous êtes de la famille ? me demande celle aux cheveux couleur de blé.


  Si je réponds par la négative, elles ne me lâcheront pas. Et, j’ai besoin de calme.


  — Son compagnon. Comment va-t-elle ?


  Elles se toisent, interdites. Je n’aurais jamais dû sortir une énormité pareille, je le regrette déjà. Merde, pourquoi n’ai-je pas tourné sept fois ma langue dans la bouche avant de déblatérer cette connerie sortie de nulle part ? Merde, merde, merde.


  — Elle va passer quelques examens. Vous pouvez patienter dans le couloir.


  Je ne prononce pas la moindre parole, cherchant à mettre de l’ordre dans mes idées. Ai-je bien insinué que j’étais son mec ? Bordel, quand ils l’apprendront…


  — Quel type d’examens ?


  — Nous ne pouvons pas vous en dire plus pour l’instant. Vous voulez une chaise ?


  Je ne sais même pas laquelle des deux me cause. Je suis ailleurs, loin, très loin. Je vais là où on me dit d’aller, m’assois sur le fauteuil que l’on me prête et attends. Des minutes, des heures, peu importe. Il faudrait peut-être que je prévienne ses parents. À leur place, j’aimerais être mis au courant.


  Comme les miens à l’époque.


  Tout savoir.


  Je n’ai pas été honnête. Mais, pour ma défense, j’avais besoin de calme pour réfléchir, faire le tri dans mes pensées. Gérer ma colère.


  Préparer ma vengeance.


  Par les quelques vitres qui donnent sur l’extérieur, je remarque que la tempête de neige a repris de plus belle. Étant donné la densité de flocons qui tombent, ma voiture doit déjà en être recouverte. Mais, pour la première fois depuis longtemps, je m'en fiche.


  — Elias Keane ?


  Je lève les yeux, surpris. L’infirmière blonde de tout à l’heure me fixe, souriante. Je viens de griller totalement ma couverture, mais je m’en fiche. Peu importe ce qu’elles croient toutes...


  — Chambre 202, vous pouvez aller la voir. Elle vous attend. Cela tombe bien, elle n'a aucun voisin. Vous serez au calme. 


  Tu parles, Charles… Surtout que ma présence ne s’ébruite pas… Cela risquerait de faire du tort dans la vallée… À peine debout, je regarde les numéros des portes.


  — À droite, puis à gauche.


  Je la remercie brièvement, puis m’élance dans le couloir. Quelques secondes plus tard, j’arrive à destination. Contrairement à ce matin, je ressens une réelle pointe d’angoisse à l’idée de pénétrer à l'intérieur. Je l’admets, j’ai peur de sa réaction. Je tape trois coups, assez doux, avant d’entrer, le cœur battant.


  Deux médecins, à l’air sérieux, encadrent le lit de Louise. Mes yeux la cherchent immédiatement. Soulagé, je remarque que ses pupilles sont ouvertes. Quant à sa peau, elle a repris quelques couleurs. Le plus petit des deux se tourne vers moi. Il me détaille, suspicieux.


  — Un jour de plus et les complications auraient été bien plus dangereuses. Où étiez-vous ces derniers jours ?


  Bon, ok. Je vais devoir faire amende honorable en passant pour l’enflure que je suis.


  — Mon colocataire a été très occupé.


  Le doc me fixe, soupçonneux. Putain. Il ne va pas s’y mettre, lui aussi ? Heureusement, Louise coupe court à ses élucubrations :


  — J’avais décidé de rester dans le chalet de mes parents pour reprendre des forces. Quand la fièvre est arrivée, je croyais sincèrement que ça allait passer. Généralement, avec du repos et une bonne hydratation, elle tombe. Jamais, je n’aurais pensé à une infection due à la cicatrice. Je m’étais mis en tête que les tiraillements étaient normaux. Je vois toujours tellement pire dans mon métier que j’ai imaginé que ça irait vite mieux. Tout est de ma faute. À l’avenir, je ferai plus attention.


  Vient-elle réellement, sans le savoir, de me sauver la peau ? J’ai du mal à rassembler mes idées. A-t-elle aussi parlé de son emploi ? Qu’a-t-il à voir là-dedans ? Je suis perdu.


  — Après vingt-quatre heures d’antibiotiques en intraveineuse, vous pourrez remonter à Saint-Véran. Néanmoins, je mets mon véto catégorique pour rentrer sur Strasbourg. Pas avant deux bonnes semaines, du moins.


  Elle me regarde, je la regarde.


  — Du repos, du repos, du repos. Je vous fixerai rendez-vous d’ici une quinzaine de jours afin de décider si le voyage est possible. Si vous n’étiez pas médecin, je crois que je vous aurais clouée au lit, ici, jusqu’à votre départ. Ne trahissez pas ma confiance.


  Louise, médecin ?


  — Et vous, vous m’avez compris ? Vous ne la quittez pas d’une semelle. Si jamais, pour une raison ou une autre, vous deviez vous absenter, ramenez-là à l'hôpital.


  Louise, médecin ?


  — Vous avez entendu ce que je viens de vous dire ?


  Louise, médecin ?


  — Euh… oui.


  — Très bien. Nous nous reverrons d’ici deux semaines. Prenez soin de vous. C’est important. Et vous, dit-il à mon encontre, d’elle.


  Louise, médecin ?


  — Euh… oui.


  Au moment où la porte claque derrière eux, je me laisse tomber sur son lit. Mes yeux la cherchent, la trouvent et la fixent comme s’ils s'étaient téléportés devant la plus grande énigme au monde. Bien pire que toutes les merdes intersidérales qui m’entourent.


  — Bon, tu m’expliques ?


  J’aurais dû d’abord m’excuser, mais je suis bien trop curieux pour faire passer la politesse en priorité. Cette fille représente un mystère à elle toute seule, j’ai besoin d’en apprendre plus. Beaucoup plus.


  — Je crois que nous n’allons plus nous quitter dans les jours à venir… Toi, moi, le chalet…, finit-elle par lâcher, d’une voix encore frêle. Et merci de ne pas appeler mes parents, ils ne s’en remettraient pas. De ce que tu as fait, non plus. Donc, tu la boucles, et tout se passera bien. Pour toi comme pour moi, ok ? 


  Je la regarde, bouche bée. Putain, elle sait.


  Elle sait…


  Je soupçonne une des infirmières de lui avoir balancé l’affaire. Et puis, merde. Peu importe qui a lâché la bombe, le mal est fait. 


  L’air me manque lorsqu’elle ferme les yeux, prête à s’endormir, la lèvre tremblante. Et j’étouffe un grognement bestial à l’instant où je me rends compte que pour cette parfaite inconnue et moi, d’innombrables emmerdes nous tendent les bras.
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